
        
            
                
            
        

    
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Nacho Acosta est de retour !


Grace cligna des yeux à plusieurs reprises devant son écran, convaincue que le gros rhume qu’elle avait contracté affectait également sa vision.
A travailler ainsi, dans l’entresol humide du club de jazz où elle occupait le poste de serveuse la journée et de comptable le soir, son état ne risquait guère de s’améliorer, songea-t-elle, maussade.
Percluse de fatigue, le regard brouillé, elle ne put s’empêcher cependant de continuer à parcourir avec avidité l’article du site de potins en ligne qu’elle consultait durant ses rares pauses.
 Désormais âgé de trente-deux ans, l’aîné de la célèbre fratrie de joueurs de polo a tout l’air d’apprécier son séjour à Londres, où les distractions féminines semblent l’occuper à plein temps ! 


Détachant à grand-peine les yeux de la photo du séduisant Nacho Acosta, Grace sentit un éclair de jalousie la transpercer.
Comme c’était ridicule ! Elle n’avait aucun motif d’éprouver la moindre attirance pour cet homme qui, de toute évidence, n’évoluait pas dans le même univers que le sien.
Et pourtant… 
Ils s’étaient rencontrés pour la première fois sur une plage de Cornouailles, lors d’un match de polo organisé par Lucia, sa meilleure amie, qui n’était autre que la sœur de Nacho. Ce dernier, qu’elle avait aperçu derrière la vitre de son énorme Jeep, ne lui avait jeté qu’un rapide coup d’œil.
Elle se souvenait encore de l’effet que cette brève rencontre avait exercé sur ses sens. Aucun homme ne l’avait regardée ainsi. Elle avait passé le reste de la journée à le contempler jouer au polo, entichée comme une adolescente.
Ils s’étaient croisés une seconde fois, à l’occasion du mariage de Lucia dans l’estancia de la famille, en Argentine. Sous le grand dais dressé dans le parc du domaine, elle s’était follement amusée, jusqu’à ce que Nacho pose son intense regard noir sur elle. Il était ensuite retourné à ses invités et quand, enfin, il était venu la trouver pour discuter, elle avait peiné à articuler trois mots, étranglée par la timidité.
Elevée par des parents débordants d’amour qui ne manquaient jamais une occasion de chanter ses louanges, Grace avait conscience qu’elle ne pourrait jamais être à la hauteur de leurs compliments ; en conséquence, elle se montrait particulièrement embarrassée avec les inconnus.
Et si elle avait quelque peu réussi à vaincre cette timidité en commençant à travailler au club, rien n’avait pu empêcher l’embarras de la paralyser de nouveau lors de cette soirée de mariage. Ce qui aurait pu être un bon moment, divertissant et léger, s’était transformé en un affligeant passage à vide.
Grace poussa un soupir et secoua la tête pour chasser ses sombres pensées. Elle étudia de nouveau le portrait de l’homme qui l’avait naguère tant fascinée. Une splendide jeune femme s’accrochait à son bras, une expression arrogante peinte sur le visage, dernière victime de l’impressionnante liste de conquêtes du bel Argentin.
— Tu peux le garder, murmura Grace avec un soupir las, avant de détourner le regard.
Nacho Acosta avait beau la faire fondre de désir, cette soirée de mariage avait prouvé qu’ils n’étaient pas du même monde.
Des notes de piano en provenance du club parvinrent jusqu’à ses oreilles et lui fournirent un bon moyen de se changer les idées. Outre la littérature, Grace adorait la musique. Ses parents avaient jadis nourri l’espoir qu’elle devienne une grande concertiste, mais le décès prématuré de son père avait mis fin au rêve. Par manque d’argent, elle avait dû arrêter les cours de piano au conservatoire et se trouver un travail. Par chance, on l’avait embauchée dans ce club de jazz, où jouaient les meilleurs musiciens du moment. Cet environnement musical s’était révélé une petite consolation pour elle, terriblement affectée par la mort de son père.
Elle posa de nouveau les yeux sur son écran d’ordinateur et contempla la photo à la fin de l’article, qui montrait Lucia entourée de ses frères, tous plus beaux les uns que les autres. Nacho, cependant, sortait du lot à ses yeux.
Cela avait dû être dur pour Lucia, songea Grace. Seule fille dans une famille de quatre hommes, il était bien normal qu’elle ait cherché à s’en émanciper au plus vite. Elle avait quitté la demeure familiale et l’Argentine pour travailler en Cornouailles dans le club où les deux amies s’étaient rencontrées. Nacho les avait tous élevés après que leurs parents avaient trouvé la mort dans une terrible crue. Et si Lucia possédait plutôt une nature de battante, elle évoquait souvent cette époque comme si elle s’était retrouvée sous le joug d’un tyran.
Grace fut parcourue d’un frisson en étudiant le visage de Nacho Acosta. Tout le monde le considérait comme un homme implacable, qui obtenait toujours ce qu’il voulait. Un tyran, oui, peut-être qu’après tout Lucia avait dit vrai.
— Un peu de piano, Grace ?
Au son de la voix de Clark, le pianiste qu’elle préférait dans le club, elle se tourna vers la porte.
— Allez, insista-t-il. Eteins cet ordinateur et viens nous jouer quelque chose. Tu es tellement douée !
— Pas autant que toi, objecta-t-elle en souriant, avant de se laisser entraîner vers la salle de concert, déserte à cette heure.
Clark haussa les épaules.
— La seule différence entre nous, c’est que j’ai confiance en moi. Ferme les yeux et laisse la musique venir à toi.
Grace s’installa devant le clavier. Soudain prise de panique, elle ferma les yeux, puis posa les doigts sur les touches.
— Tu vois ? Tu y arrives ! l’encouragea Clark quand elle fut parvenue à jouer quelques accords.
Elle devait de toute urgence réduire le temps passé devant son ordinateur, se sermonna-t-elle intérieurement, avant de rouvrir les yeux. Les points blancs qui affectaient sa vision n’avaient pas disparu. En fait, elle avait même l’impression qu’ils s’étaient multipliés.
Deux ans plus tard
Nacho avait conscience que la jeune femme l’observait avec un intérêt non dissimulé depuis qu’il était entré dans la pièce. L’endroit, magnifique, avait été aménagé avec faste pour le dîner qui s’y déroulait ce soir. L’éclat de l’argenterie et du cristal conférait aux lieux l’ambiance idéale pour une belle rencontre, comme semblait le penser la belle plante qui cherchait par tous les moyens à attirer son attention. Sa silhouette seule suffisait à déstabiliser n’importe quel homme, et l’invitation sans équivoque qui se lisait dans son regard avait de quoi l’allécher.
Mais pas aujourd’hui. La semaine marathon de rendez-vous londoniens que lui avait concoctée son assistante l’éreintait d’avance. Le dîner de ce soir rassemblait les plus grands acteurs de l’industrie du vin, et si Nacho était davantage connu pour ses exploits sportifs, il tenait à présent à relancer le domaine viticole de sa famille afin de protéger l’héritage de ses frères et de sa sœur. Rien d’autre n’aurait pu le convaincre de retourner dans l’estancia familiale en Argentine.
— Nacho…
Il se retourna et sourit à don Fernando Gonzales, le président de l’événement.
— Bonsoir, don Fernando.
Il inclina la tête avec déférence, non sans noter que la jolie jeune femme qui le suivait effrontément du regard depuis de longues minutes se tenait à présent au côté de son interlocuteur.
— Nacho Acosta, j’aimerais vous présenter ma fille, Annalisa.
Nacho fut parcouru d’une sensation bien trop familière tandis qu’il serrait la main délicatement manucurée de la jeune héritière. Il avait cru entendre que don Fernando avait des ennuis financiers, et le vieil homme n’était pas le premier à faire défiler sa jolie fille sous les yeux de Nacho. Tout le monde savait qu’il gérait la fortune de la famille Acosta, mais il n’était pas dupe au point de se laisser berner par leurs tentatives d’entremise.
L’entrée d’une jeune femme blonde lui offrit une distraction bienvenue. Il fronça les sourcils, s’efforçant en vain de mieux apercevoir la mince silhouette qui s’éloignait vers l’autre bout de l’immense salle. L’avait-il déjà aperçue quelque part ? Il l’aurait juré.
— Alors, señor Acosta ? intervint Annalisa Gonzales, qui le couvait du regard tandis que son père s’écartait pour les laisser mieux faire connaissance. Etes-vous aussi impitoyable que ce que l’on raconte ?
Elle lui adressa un sourire entendu, comme si elle espérait que cela fût vrai.
— Pire encore, lui assura-t-il.
Ils furent alors interrompus par les aboiements d’un chien. Annalisa éclata de rire en se retournant pour voir l’animal.
— Si j’avais su que les chiens avaient le droit de venir, j’aurais amené Bijou, mon chihuahua.
— Il aurait sans doute constitué un excellent casse-croûte pour Cormac, mon lévrier irlandais, la prévint-il non sans cynisme. Et maintenant, si vous voulez bien m’excuser, señorita Gonzales, je crois que le maître des lieux nous demande de passer à table…
*  *  *
Grace prit place à côté d’une femme qui, à son grand soulagement, se présenta tout de suite à elle. Elias, l’employeur et mentor de Grace, se tenait à sa droite, mais s’était lancé dans une grande discussion avec de vieux amis et collègues. De toute façon, elle considérait qu’il était grand temps qu’elle se débrouille seule dans ce genre de situation. Cet événement annuel autour du vin constituait sa première grande sortie depuis qu’elle était devenue aveugle. C’était également la première fois qu’elle se déplaçait avec son chien guide, Buddy. Pourvu que la soirée se déroule sans encombre !
Tandis qu’elle bavardait avec sa voisine, Grace tentait de palper discrètement les éléments posés sur la table. Verres en cristal, innombrables couverts et assiettes, condiments et pots divers… Tout laissait présager un désastre, comme sucrer sa soupe ou saler son café.
— Tenez, voilà le poivre si vous en voulez, lui indiqua sa voisine quand le potage arriva. Et voilà le sel.
Grace ressentit une grande reconnaissance envers cette femme, dont les petites attentions comptaient tant pour elle maintenant qu’elle ne voyait plus. Elias avait raison. Il lui suffisait de rassembler assez de courage et de se laisser guider par son chien pour affronter sereinement sa nouvelle vie. Après tout, il existait nombre de gens bienveillants sur cette planète. Cette charmante dame en constituait un parfait exemple.
— Vous travaillez pour l’un des grands pontes du milieu, déclara cette dernière, visiblement impressionnée après que Grace lui eut expliqué qu’Elias l’avait formée pour devenir sommelière.
— Elias est comme un père pour moi, acquiesça-t-elle.
— Avez-vous perdu le vôtre ? s’enquit doucement sa voisine.
— Oui, murmura-t-elle, soudain assombrie.
— Moi aussi, j’ai perdu mon père très jeune. Vous avez de la chance de connaître Elias. C’est un homme doux et bon. Et je suis sûre que vous allez rencontrer un homme tout aussi gentil, avec lequel vous vous marierez.
— Oh non ! s’écria Grace. Comment le pourrais-je ?
— Pourquoi pas ? s’étonna sa voisine.
— Je ne tiens pas à constituer un fardeau pour quiconque, lui expliqua-t-elle.
— Un fardeau ? Quelle idée saugrenue !
Grace refusait de s’imaginer dépendante de quelqu’un. Mais elle ne comptait pas gâcher sa soirée avec ce genre de pensées maussades.
— Je dois encore apprendre beaucoup de choses, se justifia-t-elle sur un ton léger. Je pense qu’il est donc préférable que je me débrouille seule avant de trouver l’âme sœur.
Elle sentit une main à la peau tiède et plissée se poser sur la sienne.
— Vous êtes bien courageuse, ma petite Grace. Vous méritez le meilleur, et rien d’autre.
*  *  *
Nacho soupira de soulagement en voyant s’éloigner la svelte silhouette d’Annalisa. Mais depuis quand la perspective de faveurs offertes par une si jolie femme le laissait-elle de marbre ?
Il en déduisit que son expérience avec les femmes l’avait rendu cynique et froid. La plupart se révélaient vénales, superficielles et ne souhaitaient qu’une chose : qu’on s’occupe d’elles, financièrement et sentimentalement. Or, il avait passé de longues années à s’occuper de ses frères et de sa sœur. Ses réserves émotionnelles se trouvaient désormais à sec.
Ses frères, tous mariés à présent, évoquaient souvent devant lui leur chance d’avoir trouvé l’amour. Nacho riait alors et leur demandait s’ils estimaient qu’il le trouverait lui aussi. Mais il n’écoutait jamais leurs réponses. Il ne croyait ni à la chance, ni au destin. Seul le travail produisait des résultats, et il ne comptait pas perdre son temps à espérer rencontrer sa promise. D’autant que la seule femme qui pourrait éveiller son intérêt serait autonome et audacieuse, exactement le contraire de toutes celles qui se présentaient à lui.
Il jeta un regard autour de la salle, à la recherche de la silhouette blonde entraperçue plus tôt, mais elle semblait partie. Bien vite lassé des mondanités, il sauta sur la première occasion de s’éclipser.
Sur le chemin du retour vers l’appartement familial de Londres, il ne pouvait se défaire de l’impression que quelque chose d’important avait eu lieu pendant cette soirée.
Mais quoi ? Il l’ignorait.
*  *  *
Le travail dans le vaste entrepôt de vin était devenu facile pour Grace depuis l’arrivée de Buddy. Le golden retriever la guidait à travers Londres et le labyrinthe désormais familier de l’entrepôt avec une aisance réconfortante. Ainsi, quand il se mit brusquement à grogner, Grace s’étonna.
— Qu’y a-t-il, mon chien ? demanda-t-elle en s’agenouillant pour lui prendre la patte.
Bizarrement, elle ressentait quelque chose également. Comme lorsqu’un orage approchait. Depuis que la cécité l’avait frappée, elle avait développé peu à peu ses autres sens. Mais à part les battements de son propre cœur, elle ne percevait à présent rien.
— Nous devons encore vérifier une section, Buddy. Emmène-moi en Argentine !
Sans attendre, son fidèle compagnon la mena vers l’endroit où les vins argentins mûrissaient lentement. En plus de son chien, Grace pouvait également se fier aux indications en braille sur chaque étagère.
Elle avait dû apprendre un nombre incalculable de choses depuis qu’un virus rare l’avait privée de la vue. Au début, abasourdie par le choc du diagnostic, elle était restée alitée pendant des jours, incapable de réfléchir. Puis, peu à peu, la colère et la frustration avaient pris le dessus. Déterminée à ne pas tâtonner et trébucher sur le moindre objet, elle s’était résolue à utiliser sa canne blanche, ses premiers pas vers l’indépendance.
Mais, alors qu’elle avait recouvré assez de courage pour sortir dans la rue, elle s’était rendu compte que tout ce qui se trouvait au-dessus de sa canne atteignait son tronc et son visage. Elle était rentrée vaincue, emplie de rage et d’humiliation. Une autre semaine était passée à sangloter sur son sort. Heureusement, Lucia l’avait tirée de son profond abattement en arrivant un jour chez elle accompagnée d’un représentant des guides de chiens d’aveugle. Grace s’était alors laissé convaincre d’essayer quelque chose de nouveau.
Avec l’arrivée de Buddy, tout avait changé. Dès que le chien avait enfoui le museau dans sa paume, leur complicité avait été scellée. Il la prévenait de tous les dangers, élargissant ainsi son champ d’action, lui donnant même une assurance qu’elle n’avait jamais eue auparavant.
— Allons, pourquoi grognes-tu ? s’inquiéta-t-elle, avant de se détendre au son de la voix de son mentor.
Elias Silver fournissait en vins le club de jazz où elle travaillait encore deux ans plus tôt. Ils avaient fait connaissance et, alors que la maladie de Grace menaçait de lui faire abandonner son poste de serveuse, Elias lui avait offert du travail, l’encourageant à devenir sommelière.
— Elias doit certainement recevoir un client, Buddy, lui expliqua-t-elle doucement. Il va bien falloir que tu t’habitues aux visiteurs.
Grace venait d’entrer dans son bureau quand Elias la rejoignit, en fredonnant un air enjoué.
— Je viens de goûter des vins extraordinaires !
— Et ? l’encouragea Grace, devinant qu’il y avait une suite.
Mais seul un silence gêné lui répondit.
— J’ai envie de faire affaire avec eux, reprit enfin son patron d’un ton plus hésitant. Mais c’est en Argentine. Et tu sais que je suis fatigué ces derniers temps. Je…
Grace l’interrompit d’une main levée, stupéfaite. Elle détestait entendre Elias dire qu’il prenait de l’âge.
— Ne prend pas cet air si choqué, Grace, l’enjoignit-il. Tu vas devoir aller en Argentine sans moi. Ce n’est pas la mer à boire.
— Pardon ? articula-t-elle d’une voix étranglée.
L’Argentine ? Si loin de Londres ! L’Argentine, patrie des Acosta. De Lucia et de… Nacho.
— S’il existait une autre solution, je la choisirais, crois-moi. Mais mon médecin m’a ordonné de me reposer.
— Alors laisse-moi prendre soin de toi ici, et tant pis pour le vin, suggéra Grace.
— Je ne peux pas me permettre de laisser ce vin-là partir chez un de nos concurrents. Tu dois y aller, Grace. Je n’ai confiance en personne d’autre que toi. Tu sais bien que les clients adorent les vins argentins. Nous n’en avons pas assez pour assurer la demande.
— C’est vrai. Mais faut-il vraiment que je me déplace jusque-là-bas ? Ne pourrait-on pas trouver quelqu’un d’autre pour s’y rendre ?
— Non, réfuta Elias, catégorique. Outre la confiance que j’ai en toi, j’estime que ce voyage te fera du bien. C’est une nouvelle étape à franchir pour toi. Si tu veux devenir une vraie femme d’affaires et une grande œnologue, tu dois t’assurer de la qualité de la marchandise par toi-même. Et puis, tu n’y séjourneras qu’un petit mois…
— Un mois ? s’écria Grace, horrifiée.
— Oui. Et tu dois partir maintenant, pour les vendanges. Je compte sur toi pour me faire un compte rendu détaillé de tout ça.
Elle appréciait beaucoup qu’Elias ne s’arrête jamais au fait qu’elle soit aveugle ; or là, c’en était trop. Il ne s’agissait pas d’une « nouvelle étape », mais d’un grand saut dans le vide, pour lequel elle ne se sentait absolument pas prête.
— Mais je n’ai pas quitté le pays depuis…
— Je croyais que tu aimais les défis ? coupa-t-il.
— C’est vrai, acquiesça-t-elle. Mais ne crois-tu pas que m’envoyer là-bas à ta place représente un risque plus grand encore que voyager toi-même ?
— Grace, mon père m’a enseigné les secrets du vin, son père les lui avait enseignés, et à présent je t’ai formée. Ne laisse pas la peur saper ton assurance. Je connais des sommeliers qui exercent leur métier depuis des décennies et qui ne possèdent pas le quart de ton talent.
Grace baissa les yeux, rougissante, en proie à des émotions contradictoires. Les mots de son employeur la touchaient, bien sûr, mais prendre l’avion seule, dans son état…
— Et puis, tu ne seras pas seule : Buddy t’accompagnera, ajouta Elias d’une voix rassurante. Il restera avec toi pendant le vol, puisque vous allez voyager à bord du jet de la famille Acosta.
— La… la famille Acosta ? répéta-t-elle dans un filet de voix.
Elias partit d’un grand rire.
— Ne t’inquiète pas ! Il ne s’agit pas de rencontrer l’ensemble de la tribu. Seulement l’aîné, Nacho.
— Na… Nacho ? parvint-elle tout juste à bredouiller.
— Oui. Je crois savoir que tu connais sa sœur, n’est-ce pas ?
— Bien sûr. Lucia est ma meilleure amie. Tu sais bien que nous travaillions ensemble au club.
— Alors, parfait ! s’exclama Elias avec enthousiasme. Tu vas partir visiter leur domaine viticole. Un endroit splendide, à ce qu’il paraît. Tu pourras admirer les sommets enneigés des Andes, les rivières qui irriguent les terres fertiles…
Elias s’interrompit soudain.
— Oh ! Grace, pardonne-moi…
— Ce n’est rien, lui assura-t-elle. Je ne pourrai pas voir tout ça, mais je trouverai bien un moyen d’apprécier mon séjour. Je sentirai la chaleur du soleil sur ma peau, l’odeur des fleurs… Ce sera une expérience sans doute très enrichissante.
Elle s’interrompit, soudain consciente de l’expérience qu’elle redoutait par-dessus tout : rencontrer de nouveau le terrifiant frère de son amie.
— Etait-ce Nacho qui était ici tout à l’heure ? lui demanda-t-elle avec un détachement feint.
— Oui. C’est lui qui gère désormais le vignoble de la famille. Ecoute, j’ai toute confiance en toi. Ce voyage sera formidable, tu verras !
Comme elle aurait aimé se montrer aussi optimiste…




2.
Grace s’interdit de revenir sur sa décision d’aller en Argentine. Elle refusait de décevoir Elias, dont elle appréciait beaucoup la volonté de ne pas lui accorder de traitement de faveur du fait de sa cécité. Aussi se devait-elle de relever ce défi. Et se persuader que rencontrer Nacho ne lui posait aucun problème.
Ce qui était faux, bien sûr. Car le bel Argentin avait la réputation tenace de se montrer impitoyable. Il ne manquerait pas de la prendre de haut en lui rappelant son manque d’expérience et ses origines modestes.
Elle secoua la tête. Elle devait à tout prix rester positive, oublier sa fébrilité à l’idée de revoir Nacho. Leur première rencontre avait tenu du fiasco, mais la seconde serait différente. Il s’agissait cette fois de conclure un marché. Pas question de se défiler. A présent qu’elle était aveugle, elle se devait d’imprimer sa présence plus fortement encore.
Ses pensées revinrent à la soirée du mariage, à la vague de timidité qui l’avait submergée alors. Elle s’était sentie tellement mal à l’aise parmi les convives si élégants, si sûrs d’eux ! Quand Nacho était venu à sa rescousse, puis avait effleuré ses lèvres d’un bref baiser, elle était restée muette, yeux écarquillés, tel un petit animal pétrifié par les phares d’une voiture. A la première occasion, elle avait pris la fuite. « Comme Cendrillon », avait ensuite commenté Lucia, en ajoutant que son frère n’avait pas vraiment apprécié son esquive.
Dans la soirée, Grace fit sa valise en sélectionnant des habits dans sa penderie organisée avec une méthode rigoureuse. Lucia, très pointilleuse sur le rangement, avait aménagé sa garde-robe de façon à lui faciliter le choix de ses tenues. Grâce à des étiquettes en braille sur les cintres et les tiroirs, son amie lui avait grandement facilité le quotidien.
Si seulement ses tourments intérieurs pouvaient se gérer aussi facilement ! Elle se sentait à la fois exaltée et terrifiée à la perspective de revoir Nacho. A dire vrai, elle n’allait pas vraiment le voir. Ce qui valait mieux, en somme.
Quoique…
Qu’allait penser Nacho de toute cette histoire ? Une sommelière aveugle ? Il s’attendait à rencontrer Elias Silver, œnologue émérite et empereur européen de la distribution de vin ; au lieu de cela, il allait avoir Grace et Buddy…
*  *  *
Le vol pour l’Argentine se déroula bien mieux que ce que Grace avait imaginé. Un chauffeur l’attendait devant chez elle pour la conduire à l’aéroport, et elle n’avait même pas eu à passer par les interminables formalités de douane. De toute évidence, qu’ils soient aveugles ou pas, les passagers des avions privés jouissaient de privilèges exclusifs.
Dès qu’elle sortit de l’avion, l’air tiède l’enveloppa et lui fit instantanément oublier la bruine glaciale et pénétrante de l’hiver londonien. Son chauffeur parlait parfaitement anglais et, durant tout le trajet vers le domaine des Acosta, lui décrivit avec une fierté évidente les paysages grandioses qu’ils traversaient. Il ne semblait pas surpris que Grace soit aveugle. L’assistante de Nacho, lui expliqua-t-il devant son étonnement, avait tout arrangé avec Elias. Toutefois, ce que son patron ignorait encore, poursuivit-il avec un petit sourire, c’était qu’une si jolie femme venait goûter son vin.
Grace lui répondit par un sourire quelque peu forcé. Peu à peu bercée par les descriptions enjouées de son chauffeur, elle finit par s’endormir. Lorsqu’elle s’éveilla, elle était reposée, soulagée que la première étape de cette aventure — le voyage — soit maintenant derrière elle. Se souvenant de l’enthousiasme d’Elias à lui dépeindre les Andes et les rivières de cette superbe région, elle éprouvait à présent l’envie de découvrir toutes ces merveilles par elle-même. Elle avait beau ne pas pouvoir les voir de ses propres yeux, elle pouvait humer l’odeur de la terre, entendre le frémissement des rapides, sentir sur sa peau la douce chaleur du soleil. Elle sourit, convaincue que, malgré la présence terrifiante de Nacho, elle allait adorer son séjour ici.
*  *  *
Ses obligations professionnelles l’avaient récemment menacé de surmenage : les voyages d’affaires s’étaient enchaînés sans une seule trêve. Mais depuis qu’il était de retour chez lui, et plus particulièrement au bord de cette rivière crainte et aimée à la fois, Nacho commençait à se détendre, comme s’il venait se recueillir sur la tombe de ses parents défunts avec en son cœur l’apaisement de celui qui a désormais accepté l’inéluctable.
Lorsqu’il avait retrouvé le domaine familial après tant de temps vécu à l’étranger, loin de ses douloureux souvenirs, chaque paysage lui renvoyait des scènes émouvantes de son passé. Mais peu à peu il avait réussi à vaincre ses démons, retrouvant suffisamment de paix intérieure pour reprendre les rênes du vignoble.
Il tapota doucement l’encolure de son cheval tout récemment dompté. Lorsque celui-ci redressa la tête pour écouter la voix de son maître, Nacho se demanda si, après tout, il ne préférait pas l’animal à l’homme. Et, tandis que son étalon repartait au petit trot, il se souvint que, comme lui, il venait tout juste de vivre un grand bouleversement. Le cheval avait perdu sa liberté, tandis que Nacho avait recouvré la sienne après des années à veiller sur les siens. Pourtant, la vie frivole de play-boy que lui avait offerte cette nouvelle autonomie ne lui convenait pas. Déçu, il était rentré en Argentine, décidé à transformer le vignoble familial en source de revenus pour sa famille.
— Nous avons tous deux besoin de distraction, murmura-t-il à son cheval.
Désireux de continuer à inspecter son domaine, il partit au galop vers les coteaux plantés de vignes. Le soleil dans son dos offrait un agréable contraste après le rude hiver londonien, et il se sentait maintenant d’excellente humeur.
Jusqu’à ce qu’il aperçoive le chien.
Sans laisse, sans maître visible, le molosse jaune se soulageait au pied de ses vignes. Alors, un mouvement attira son regard près de la rivière. Il aperçut une silhouette. Empli de rage face à cette intrusion, il se lança au galop pour rattraper l’indésirable.
— Ceci est une propriété privée ! cria-t-il en arrêtant net son cheval.
Grace se figea, terrorisée. Cette voix, ce ton furieux… Tout ce qu’elle avait redouté ! Elle devinait les yeux sévères de Nacho posés sur elle. Une telle promiscuité réveilla en elle des souvenirs qui comblèrent aussitôt l’absence d’image. Nacho était plus grand, plus fort que tous les hommes qu’elle avait connus. S’était-elle inconsciemment mise en danger ? Le majordome de Nacho ne venait-il pas de la prévenir du retour imminent de son maître ? Ne lui avait-il pas dit qu’il aimait chevaucher le long de la rivière ?
Nacho fit avancer son cheval jusqu’à pratiquement toucher le dos de la jeune femme. Elle ne bougea pas d’un pouce, mais son chien se coucha à terre, babines retroussées.
— Ceci est une propriété privée, répéta-t-il de la même voix impérieuse. Vous n’avez rien à faire ici.
— J’ai entendu, Nacho.
Dios ! Cette voix !
La jeune femme se retourna alors, et une flopée de jurons traversa l’esprit de Nacho. Il la connaissait. Il comprit alors de qui il s’agissait. Bien sûr qu’il la connaissait… Mais elle était différente, à l’époque.
— Grace ? demanda-t-il.
— Oui, répondit-elle avec un tremblement dans la voix, que son expression faussement assurée dissimulait avec peine. Elias ne t’a-t-il donc pas prévenu que je venais à sa place ?
— Mon assistante m’a vaguement parlé d’un éventuel remplacement, en effet, mais…
Il luttait pour trouver les mots, déstabilisé autant par cette rencontre inattendue que par le choc de la revoir dans cet état étrange, comme absente. Il l’étudia plus attentivement. A part ce regard flou, dans le vague, la jeune femme n’avait pas changé tant que ça.
— Navrée de te décevoir, dit-elle avec un haussement de sourcils. Je pensais qu’Elias aurait mentionné mon nom lors de ta visite à l’entrepôt.
— Non, il ne m’a rien dit, jeta-t-il avec froideur.
— Ne lui en veux pas, je t’en prie. Elias m’a formée et il me fait entièrement confiance.
— Et pourquoi, moi, le devrais-je ? répliqua-t-il d’un ton toujours aussi sec. J’ai du mal à croire qu’un grand œnologue comme lui envoie une jeune débutante à sa place. Il y a une erreur quelque part.
— Il n’y a pas d’erreur, insista Grace, que le dédain de son interlocuteur commençait à irriter. Je peux t’assurer qu’il m’a très bien formée.
Nacho éclata de rire.
— Mon cheval a été très bien formé, lui aussi !
Elle donna l’impression de vouloir lui sauter à la gorge. Lèvres pincées, poings serrés, elle bouillait manifestement de rage. C’est alors que l’esprit de Nacho additionna un et un : le regard perdu, le chien… Grace était aveugle !
Par conséquent, ce qui semblait au départ une solution simple — la renvoyer chez elle par le prochain vol — se révélait nettement plus compliqué. Sans compter qu’elle restait la meilleure amie de sa sœur. Et puis comment pouvait-il s’emporter contre une fille qui, en cet instant, tâtonnait sur le sol à la recherche de la laisse de son chien ? Il s’en voulut aussitôt pour son insensibilité.
— Elle est là, sur votre gauche, lui indiqua-t-il avec impatience.
Dios ! Que diable racontait-il ? Grace ne pouvait rien voir, ni à gauche, ni à droite !
— Merci, mais Buddy va la ramasser pour moi, répliqua-t-elle sans se départir de sa colère.
En effet, le gros chien déposa délicatement la laisse dans sa paume.
La dernière fois que Nacho avait vu Grace, c’était au mariage de Lucia, où il avait alors ressenti une connexion instinctive qu’il ne parvenait toujours pas à s’expliquer. Quand il avait voulu poursuivre la conversation avec la jeune femme, celle-ci lui avait semblé aussi nerveuse qu’un jeune faon. Avait-elle deviné sa part d’ombre ?
Mais aujourd’hui elle paraissait changée — sans doute n’avait-elle pas eu d’autre choix. Elle semblait désormais investie d’une nouvelle assurance qui ne manquait pas d’éveiller sa curiosité.
— Que t’est-il arrivé, Grace ? s’enquit-il avec plus de douceur.
— J’ai contracté un virus, lui répondit-elle avec un haussement d’épaules.
Elle avait beau feindre l’indifférence face à ce terrible coup du sort, il n’était pas dupe ; il devinait la rage et la frustration qu’elle devait éprouver.
— Combien de temps comptes-tu rester ici ?
Et, sans même lui laisser le temps de répondre, il lui lança :
— Tu vas prendre quelques notes, découvrir les vignes, puis faire ton rapport à Elias. Ça ne devrait pas te prendre plus d’une journée, si ?
— Une journée ? s’écria-t-elle. Tu plaisantes !
Grace leva son beau visage vers le sien et posa son regard vide sur lui.
— J’ai apporté tout mon matériel pour évaluer ton vignoble. J’estime la durée de mon séjour à un mois environ.
— Un mois ? s’exclama-t-il.
— Voire plus, s’il le faut, ajouta-t-elle sévèrement. Mais ne t’inquiète pas, je suis une sommelière diplômée.
— Avec quelle expérience ? insista-t-il d’un ton cynique.
Elias se moquait-il de lui ? Pourquoi lui envoyait-il une jeune novice pour évaluer son vin ?
Sentant l’impatience croissante de son maître, l’étalon se mit à gratter la terre du sabot. Tentant de rassembler ses esprits, Grace avançait devant lui, son chien lui ouvrant le chemin.
Elle ne s’était pas attendue à ressentir le même élan d’excitation que jadis. Mais rien n’avait changé, hélas… Or, Nacho venait de lui faire comprendre en des termes très clairs qu’il ne désirait pas sa présence sur ses terres, qu’il la considérait même comme une usurpatrice. Pourtant, elle n’était plus la jeune fille pleine d’incertitude qu’il avait déstabilisée au mariage de Lucia. A présent, elle comptait bien rester ici et terminer la mission pour laquelle elle avait effectué ce long voyage.
*  *  *
Ils marchaient en silence. Grace sentait le regard de Nacho posé sur son dos s’infiltrer sous ses vêtements. Un étrange et délicieux frisson lui parcourut la nuque. Le même qui l’avait envahie au mariage, quand il avait effleuré ses lèvres des siennes, la main délicatement posée sur son bras. Le tourbillon de sensations qui l’avait alors emportée avait manqué de la faire défaillir. Heureusement, elle avait recouvré juste à temps assez de raison pour se rappeler que Nacho Acosta était un séducteur dont la réputation n’était plus à faire. Hors de question de tomber dans son piège, s’était-elle sermonnée ce soir-là. Pour elle, le sexe allait de pair avec l’amour, et elle ne pouvait concevoir de coucher avec un homme sans sentiments.
Le sentier devint plus caillouteux. Grace s’arrêta pour remettre ses sandales, qu’elle avait ôtées plus tôt pour se délecter de la sensation de la terre chaude sous ses pieds.
— Non, c’est inutile, dit-elle lorsqu’elle perçut le mouvement de Nacho, qui s’apprêtait à descendre de cheval pour l’aider. Buddy m’aide à conserver l’équilibre.
Ce qui, en temps normal, était le cas. Mais, pour une raison étrange, elle tâtonnait autour d’elle comme une aveugle. Jamais elle ne s’était sentie aussi peu sûre d’elle depuis le début de sa nouvelle vie. Ce constat la paniqua. Sa main cherchait en vain le harnais de Buddy.
— Allons, laisse-moi t’aider, insista Nacho.
Trop tard pour refuser : il avait déjà mis pied à terre. Sa présence toute proche la fit frissonner de plus belle.
— Merci, mais Buddy est là pour moi, lui indiqua-t-elle. Je lui fais confiance.
Grace reprit sa marche. Elle se rendit compte qu’elle accélérait peu à peu l’allure, comme si elle cherchait à fuir. Effrayée par ce nouvel environnement. Effrayée par Nacho. Elle l’entendit remonter en selle et la suivre de près.
— Buddy et moi connaissons le chemin, insista-t-elle, luttant pour réprimer son impression d’être traquée.
Pourquoi ne répondait-il rien ? Au son de sa voix, elle aurait au moins pu savoir où il se trouvait. Comme elle aurait aimé voir son visage pour deviner ses pensées ! Y aurait-elle lu de la pitié ? Elle n’aurait pu le supporter. Suffisamment de gens la traitaient déjà comme une handicapée.
— Ecoute, je t’assure que je peux m’en sortir sans aide, finit-elle par déclarer d’une voix peu assurée.
— Puis-je faire preuve d’un minimum de courtoisie ? répondit-il enfin. Tant que tu séjourneras ici, je t’accueillerai comme il se doit.
Tant qu’elle séjournerait ici ? Cela donnait l’impression qu’il s’attendait à ce qu’elle parte d’ici peu. Elias n’allait pas tellement apprécier la situation… Et elle ne voulait en aucun cas décevoir son patron
— Je suis désolée, vraiment, dit-elle alors en s’immobilisant. Nous avons mal démarré, mais je tiens à ce que tu saches que j’ai hâte de goûter ton vin. Elias m’en a dit tant de bien…
Elle se tut, à l’affût des mouvements autour d’elle. Il n’y avait aucun bruit. Puis, elle poussa un soupir de soulagement en entendant le cliquetis du mors.
— J’aurais préféré moi aussi que ce soit Elias qui vienne, reprit-elle. Ce n’était pas possible. Je sais que tu dois te demander si…
— Si quoi, Grace ? l’interrompit-il, manifestement agacé. Elias m’a laissé tomber. Que dois-je donc penser quand il m’envoie une jeune novice à sa place ? Je ne vois pas ce qui te qualifie pour un tel travail.
Grace tressaillit, piquée au vif. Elle releva le menton en signe de défiance et fit un pas en arrière.
— Grace, attention ! cria Nacho en la voyant se rapprocher dangereusement du fossé derrière elle.
— Tout va bien, lui assura-t-elle d’une voix tranquille, tandis que son chien la ramenait doucement vers le sentier.
— Tu as failli tomber.
— Buddy est là pour me protéger.
Nacho admira sa confiance. Elle n’avait plus rien à voir avec la jeune fille naïve qu’il avait croisée au mariage de Lucia. Il avait désormais devant lui une femme aux nerfs d’acier, ce qui n’était pas pour lui déplaire. Mais ce qui compliquait également les choses…
— Comment as-tu réussi à trouver la rivière, dis-moi ? demanda-t-il en s’imaginant lui-même les yeux bandés, aidé seulement d’un chien.
— Buddy a sans doute entendu le bruit de l’eau, à moins qu’il l’ait flairée. Après un tel voyage, j’ai pensé qu’il serait bon de se rafraîchir.
— J’ignore pourquoi ma sœur ne m’a jamais parlé de ta maladie.
— Parce que je lui ai demandé de ne rien dire.
— Pourquoi en faire un secret ? s’étonna-t-il.
— Parce que je me débrouille très bien comme ça. Je ne veux pas qu’on me traite différemment à cause de ma cécité. Je refuse que cela influence ce que les gens pensent de moi.
— Je crois que tu es un peu trop optimiste, Grace.
— Peut-être bien. Mais la compassion, très peu pour moi ! répliqua-t-elle avec obstination. Je peux très bien prendre soin de moi.
— Ne penses-tu pas qu’il serait plus judicieux de prévenir les gens à l’avance, pour qu’ils s’organisent ?
— Qu’ils s’organisent comment ? s’exclama-t-elle, de plus en plus irritée. Voilà exactement ce que je veux éviter.
Son cheval commençait à s’impatienter de rester inactif et, de toute évidence, n’aimait pas la tournure que prenait leur conversation. Nacho n’ignorait pas que les animaux sentent les choses bien mieux que les hommes. Aussi fallait-il s’efforcer de ne pas faire monter la tension entre Grace et lui. Ce genre d’emportement pouvait tuer, il ne le savait que trop bien.
Jamais il ne referait la même erreur.
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— Tu as bien été obligée d’accepter quelques compromis, non ? avança Nacho en suivant Grace le long de la rivière.
Il aperçut son expression, mâchoires contractées, de toute évidence encore contrariée. Il pouvait presque l’entendre penser : « Qu’en sais-tu ? » Et, pour la première fois de sa vie, il ne savait que répondre, ni comment il aurait réagi dans pareille situation.
— Pourquoi le devrais-je ? répliqua-t-elle. Cela s’apparenterait trop à une défaite pour moi.
— Grace ! Attention à la branche !
— Tout va bien, lui lança-t-elle, au moment où son chien lui faisait contourner l’obstacle d’un pas assuré.
Pourtant, elle ignorait à quel point elle se trouvait près de la rive, à quel point l’eau était profonde à cet endroit. Nacho ferma les yeux un instant au souvenir de la tragédie qu’il n’avait su prévenir.
— J’ai beau ne pas voir la rivière, je l’entends, intervint Grace comme si elle avait lu dans ses pensées. Et de toute façon, Buddy me guide à merveille.
— Il n’y a donc absolument aucun risque que tu tombes ? lança-t-il d’un ton narquois, pendant que le drame passé continuait à tourmenter son esprit. Et quand bien même cela arrivait, ton chien sauterait pour te sauver de la noyade !
— Bien sûr, affirma-t-elle en ignorant son sarcasme. Buddy est bien plus capable que ce que tu crois.
Mais l’imagination de Nacho était allée trop loin. Tant que Grace resterait là, elle demeurait sous sa responsabilité à lui, pas sous celle d’un chien.
— La prochaine fois que tu veux te mettre en danger, préviens-moi d’abord, dit-il avec froideur.
Le rire de Grace l’agaça de plus belle. Après tout, aveugle ou non, ne valait-il pas mieux qu’elle parte sans tarder ?
— Je suis désolée si mon désir d’autonomie te choque. Aurais-tu préféré que je reste cloîtrée dans le cottage jusqu’à ton arrivée ?
— Si tu souhaites que l’on fasse affaire, tu devrais d’abord songer à te montrer plus aimable — et aussi plus docile.
— Plus docile ? Pour qui me prends-tu ? Sache que si tu parles ainsi à tout le monde, cela ne donne certainement pas envie d’être aimable. Dois-je te rappeler que ma mission consiste à évaluer ton vin de manière impartiale ? Mieux vaut donc pour moi comme pour toi que je ne me montre pas trop docile.
Nacho laissa son regard suivre la silhouette fine de Grace. Décidément, elle avait réponse à tout. Elle avait beaucoup changé, sauf son physique : elle restait toujours aussi attirante. Cette constatation lui procura un vif déplaisir.
— Elias s’est montré très généreux envers toi, risqua-t-il, de plus en plus intrigué par cette nouvelle Grace.
— Oui, acquiesça-t-elle, plus détendue. Il a été le seul à vouloir m’embaucher. Il a même financé ma formation.
— Pourquoi ne m’a-t-il pas prévenu lui-même de ce changement de dernière minute, s’il te fait tant confiance ?
— Aurais-tu accepté que je vienne s’il l’avait fait ?
Nacho ne sut quoi répondre.
— Et n’accuse pas ton assistante, par pitié, ajouta Grace. Tu devais être en voyage quand Elias a appelé. Elle n’a peut-être pas eu le temps de te prévenir.
Si, son assistante l’avait prévenu. Mais il ne l’avait pas vraiment écoutée, tant son esprit ressassait la désagréable conversation qu’il avait eue lors d’une réunion avec une vieille connaissance de travail. L’homme avait évoqué l’époque où son père tenait encore les rênes de l’estancia Acosta, et ri de ses escapades volages en Europe. Nacho avait voulu protester qu’il ne menait pas la même vie que son père, mais s’était ravisé, par respect pour ce dernier. Comme lui, Nacho avait tenu des choses cachées toute sa vie.
— Tu ne vas pas réprimander ton assistante, rassure-moi ? insista Grace, dont la voix inquiète le tira de ses amers souvenirs.
— Non, bien sûr que non…
Elle approuva d’un signe de tête et poursuivit sa route derrière son chien, aussi à l’aise sur ce sentier raviné du pied des Andes que sur un trottoir londonien.
— L’air est si pur, ici ! s’enthousiasma-t-elle. Il me fait penser à un bon vin. Frais et mûr, avec des arômes de fruits et de fleurs de printemps.
Nacho esquissa un sourire en coin qui devait ressembler à une grimace. Une romantique, il ne manquait plus que ça ! Le genre de personnalité qui nuisait à toute bonne relation professionnelle. Il fallait qu’il se débarrasse poliment d’elle dès que possible. Il se voyait mal parler affaires avec elle.
*  *  *
Lorsqu’ un coup de vent souleva la chevelure blonde de la jeune femme, Nacho ressentit le même pincement au ventre que lorsqu’il l’avait aperçue au mariage de Lucia.
Il détourna le regard vers les montagnes, en quête d’une distraction. Les Andes offraient toujours une vue spectaculaire, lui rappelant la splendeur des terres qui lui avait été confiées, dont même les plus douloureux souvenirs ne pouvaient altérer la beauté. Les coteaux escarpés abritaient ses vignes des intempéries, tandis que l’eau des glaciers qui s’y écoulait adoucissait les grappes gorgées de soleil.
Et dire que Grace, qui ne pouvait rien voir de tout cela… 
Il avait rencontré et désiré cette magnifique jeune femme à peine deux ans plus tôt, et voilà qu’il la retrouvait aujourd’hui, semblable et pourtant si différente… La vie réservait décidément bien des surprises !
— Alors, tu étais en Afrique du Sud, m’a appris ton assistante ? hasarda Grace afin de combler le silence gênant qui s’était établi entre eux. J’espère qu’en venant ici avec ton jet privé je ne t’ai pas forcé à voler sur une compagnie low cost.
— Je ne suis peut-être pas aussi snob que tu le crois…
Dans un éclat de rire, Grace tourna la tête vers lui. Un autre pincement le fit grimacer à la vue de ce si beau regard qui cherchait son visage sans le voir. Mais il refoula avec détermination l’émoi que cette vision lui procurait.
— Tu es toujours là ? fit-elle. Je ne t’entends plus.
— Je suis bien là.
Il menait son cheval d’un pas tranquille, les rênes posées sur l’encolure, les pieds hors des étriers.
— Dis-moi si tu as du mal à me suivre, plaisanta-t-elle avec un petit sourire espiègle.
Elle lui rappelait sa sœur. Lucia avait le chic pour toujours tester ses limites, flirter avec la provocation. Rien d’étonnant que les deux jeunes femmes soient si proches, songea-t-il, amusé.
— Je constate que tu es aussi effrontée que Lucia, lui fit-il observer. Et comme tu n’es pas ma sœur et que tu travailles à peine pour moi…
— Avec toi, rectifia aussitôt Grace.
— Comme tu n’es pas ma sœur, répéta-t-il patiemment, je ne serai pas aussi indulgent face à ce genre de piques pendant ton séjour.
— Tu envisages donc que je puisse rester un moment ici ?
— Je n’ai pas dit ça.
— C’est pourtant ce que tu sous-entends, non ?
Elle tourna de nouveau la tête dans sa direction, et il aperçut le sourire sur ses lèvres. Il étudia cette bouche un long moment.
— Puis-je te poser une question, Nacho ? dit-elle en lui tournant de nouveau le dos.
— Bien sûr, répondit-il, frustré de ne plus pouvoir contempler son fascinant visage.
— Me dresserais-tu une liste de tous les endroits qui me sont interdits sur ces terres, afin que je ne commette plus d’erreurs ? ironisa-t-elle d’une voix moqueuse. Une liste en braille, cela va de soi.
Nacho serra les dents. Il n’était guère habitué à ce que ses interlocuteurs se montrent si désinvoltes. La plupart des gens se contentaient de lui obéir sans broncher.
— Tu n’as qu’à apprendre le règlement intérieur de l’estancia par cœur, répliqua-t-il sur le même ton.
— Nous avons tout intérêt à ce que mon séjour ici se passe bien, n’est-ce pas ? lui rappela-t-elle sans se départir du sourire dans sa voix. Il vaudrait donc mieux trouver un terrain d’entente.
Il ne répondit rien. Une légère brise soufflait sur eux. Soudain, elle s’engouffra sous la jupe de Grace et la souleva suffisamment pour découvrir un instant ses longues jambes fines et hâlées. Le feu du désir embrasa Nacho par surprise. Il lui fallut un énorme effort de volonté pour recouvrer son sang-froid.
— Te souviens-tu de notre première rencontre en Cornouailles ? lui demanda-t-elle alors, inconsciente de l’effet qu’elle avait provoqué chez lui. Tu revenais d’un match de polo sur la plage. Tu as baissé la vitre de cette monstrueuse Jeep et…
— Et quoi, Grace ? intervint-il.
Il aperçut ses joues s’empourprer à ce souvenir.
— Je me demandais juste si tu te la rappelais, c’est tout, s’empressa-t-elle de répondre en haussant les épaules avec détachement.
Oui, il s’en souvenait… Comment oublier une femme comme elle ?
— Je pouvais encore voir à quoi tu ressemblais, à l’époque, ajouta-t-elle.
— Eh bien, sache que je n’ai pas changé.
— Quelle modestie ! répliqua-t-elle du tac au tac. Le temps n’a pas de prise sur toi.
Nacho nota avec un certain plaisir qu’aucune femme ne l’avait autant fait sourire depuis longtemps. Le prétendu magnétisme des Acosta semblait n’avoir aucune emprise sur Grace, qui osait se moquer de lui tout en cheminant tranquillement de sa démarche gracieuse. Si cette conversation badine constituait une ruse pour attiser sa curiosité, elle avait en tout cas réussi là où bien d’autres avaient échoué.
— Tu m’impressionnais, à l’époque, admit-elle.
— Pourquoi ?
— A cause de ta célébrité, sûrement. Tu semblais si distant, si sûr de toi…
— Et au mariage de Lucia ?
— Là, tu me faisais peur, confessa-t-elle, sans rougir cette fois.
Il éclata de rire pour la deuxième fois. Il devrait veiller à se contrôler un peu plus s’il voulait préserver sa réputation d’impitoyable chef de clan…
— Et aujourd’hui, qu’est-ce que je t’inspire ?
— Eh bien, cette fois au moins, je ne peux pas te voir.
— Est-ce mieux ainsi ?
— Ça ne peut pas faire de mal, en effet.
Cette réponse franche, sans détour, lui donna envie d’en entendre davantage.
— Es-tu donc venue dans l’espoir de reprendre les choses là où nous les avions laissées ? risqua-t-il.
— Si mes souvenirs sont bons, c’est moi qui suis partie, le soir du mariage, rétorqua-t-elle.
— Un point pour vous, señorita Lundström.
Un élan de désir le traversa lorsqu’elle inclina la tête de côté, comme si elle avait voulu lui jeter un regard malicieux. Il aimait cette joute verbale, la façon dont Grace se défendait avec superbe. Et il aimait bien Grace. Beaucoup, même.
— Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta celle-ci. Tu ne dis plus rien…
— Non, non. Je me disais juste que ce temps était bien agréable, argua-t-il, préférant revenir vers un sujet de conversation moins risqué.
— Je suis d’accord avec toi.
Elle étira les bras, qu’elle avait magnifiques — fins et légèrement hâlés. Grace était magnifique des pieds à la tête, d’ailleurs… Il aurait aimé qu’elle puisse admirer la beauté du paysage autour d’elle.
Nacho se reprit aussitôt, mécontent de lui-même. Ce genre de pensée n’avait rien à faire dans son esprit, pas plus que sa fascination croissante pour cette jeune femme. Mieux valait s’en tenir aux affaires, où elle n’allait certainement pas manquer de révéler son manque d’expérience. Alors, il n’aurait aucun scrupule à la renvoyer chez elle, mettant un terme à cette attraction malvenue qu’il ressentait pour elle.
— Parle-moi un peu de ton travail, Grace. Comment procèdes-tu ?
— Que veux-tu dire ? lui retourna-t-elle, vexée, sans ralentir le pas. Je suis aveugle, mais je n’ai pas perdu l’odorat ni le goût !
— Et pour l’aspect du vin ? La sédimentation, sa robe, sa viscosité ?
— Pour la couleur, je dois faire confiance à la description que l’on m’en fait, mais je suis tout à fait capable de détecter les sédiments sur ma langue. Les gens avec qui je traite prennent leur travail bien trop à cœur pour tenter de me berner, crois-moi.
Nacho tiqua : était-ce une pierre dans son jardin ?
— Tu me sembles bien confiante.
— J’espère que tu pourras constater pourquoi lors de nos dégustations.
— Nous n’en sommes pas encore là, lui rappela-t-il, déstabilisé par son inébranlable aplomb.
Sa témérité attisait son envie de la séduire. De la mettre sous son joug. Mais il se garderait bien de suivre ses pulsions : il ne savait que trop le danger de la chose.
— N’est-ce pas la raison de ma présence ici ? lui rappela Grace. Elias a hâte d’entendre mon verdict. Pas seulement sur ton vin, mais aussi sur ta façon de le produire.
Il se demanda si ces mots recelaient un subtil chantage afin qu’il l’autorise à rester. Que Grace juge sa production ne lui faisait ni chaud ni froid, mais Elias Silver figurait parmi les voix les plus respectées de l’industrie du vin, et il restait le plus grand distributeur européen. Nacho avait besoin de lui. Il ne pouvait se permettre de l’offenser en renvoyant sa jeune recrue. Pourtant, il ne voyait pas comment Grace pouvait posséder l’expérience qu’exigeait ce travail.
— Je sais ce que tu penses, intervint-elle. Et je comprends les raisons qui te pousseraient à me mettre dans le premier avion pour Londres. Mais Elias, lui, a su me faire confiance. Alors, je t’en prie, attends de me voir au travail avant de prendre ta décision.
Interdit, Nacho ne sut que répondre. Grace semblait lire en lui comme dans un livre ouvert.
Et cela le déstabilisait plus qu’il ne l’aurait souhaité…
*  *  *
En approchant de la palissade blanche qui entourait le jardin de la maison d’amis, ils ralentirent le pas.
— Merci de nous avoir escortés jusqu’ici, dit Grace qui, guidée par son chien, posa une main assurée sur le portillon. A partir d’ici, je peux me débrouiller seule.
Nacho serra les poings. Elle le congédiait ? Et s’il ne voulait pas partir ? Mais son élan de colère s’effaça aussitôt en voyant Grace tâtonner pour trouver le loquet. Sa farouche volonté d’indépendance et sa terrible vulnérabilité éveillaient en lui un étrange sentiment.
Un frisson lui parcourut l’échine à la pensée de l’obscurité qui entourait la jeune femme. Il avait toujours eu en lui l’instinct de protéger et de défendre les plus faibles et ceux qu’il aimait. Il descendit de sa monture, prêt à intervenir, mais fut aussitôt écarté d’un simple :
— A plus tard, Nacho.
— Laisse-moi te guider à l’intérieur, insista-t-il avec fermeté.
Il ouvrit le portail et passa devant elle pour aller ouvrir la porte d’entrée. Mille questions le taraudaient : Quand es-tu tombée malade ? Ta vue a-t-elle baissé d’un coup ou progressivement ? Combien de temps t’a-t-il fallu avant de reprendre confiance ? Es-tu vraiment dans le noir ou peux-tu apercevoir certaines choses ?
— C’est très galant de ta part, Nacho, dit-elle, le dos contre la porte, comme si elle lui barrait l’entrée. Je peux me débrouiller toute seule maintenant.
— Laisse-moi en décider, objecta-t-il, une main sur le bouton de la porte.
Personne ne lui donnait d’ordre. Il prenait ses décisions seul et ne comptait pas changer la donne.
— Au revoir, Nacho.
Sans qu’il ne sache comment, Grace avait réussi à se glisser entre lui et l’entrée, le chien à ses pieds.
La porte se referma sur son nez.
Elle l’avait donc congédié ? Parfait ! Du moins aurait-il dû s’en réjouir.
Or, il n’en était rien.
En sortant du jardin, il se remit en selle, fit demi-tour et partit au galop en direction de l’hacienda.
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Toujours échauffé par son échange avec Grace, Nacho pénétra dans l’hacienda, décidé à en découdre avec Elias. Si celui-ci refusait de remplacer Grace par quelqu’un de plus compétent, alors il n’aurait plus qu’à chercher ailleurs l’expert capable d’évaluer et de commercialiser son vin.
Mais bien sûr la conversation ne se déroula pas du tout telle qu’il l’avait prévue. « Lâche » ? Jamais personne ne l’avait qualifié de la sorte, et encore moins un vieux marchand de vin comme Elias. « Misogyne » ? Certes. Il avait déjà entendu ça en quelques occasions…
Comment Nacho pouvait-il condamner Grace avant même de lui avoir donné sa chance ? s’emporta Elias, la voix vibrante d’indignation. Avait-il des a priori sur les personnes non-voyantes ? Ou peut-être avait-il peur de soumettre son vin au jugement d’une grande experte ? Dans tous les cas, n’était-ce pas une perte de temps pour tout le monde que de tergiverser là-dessus ?
Nacho s’efforçait tant bien que mal de conserver son calme, conscient que la dernière fois qu’il avait laissé libre cours à ses sentiments, cela avait provoqué un drame.
— Accordez-lui sa chance, insista Elias au bout du fil. Vous ne serez pas déçu.
Nacho réfléchit. Après tout qu’avait-il à perdre ? Rien ne l’empêchait de chercher un autre expert pendant que Grace faisait son travail de son côté.
Il mit fin à la conversation en assurant à Elias qu’il laisserait quelques jours de plus à la jeune femme pour faire ses preuves.
« Les jeux sont faits », se dit-il en reposant le combiné. Grace n’avait qu’à bien se tenir. Et s’il continuait à la trouver trop séduisante, il la renverrait chez elle avant que cette attirance n’évolue en quelque chose de plus fort. Le passé lui avait enseigné qu’une femme pouvait cacher des facettes bien sombres.
*  *  *
Nacho mit pied à terre devant le cottage où séjournait Grace et attacha les rênes à l’un des piquets de la palissade. Il alla à la porte d’un pas rapide et frappa quelques coups. Buddy lui répondit en aboyant. Retenant sa respiration, il entendit Grace remercier l’animal d’une voix douce et affectueuse, puis se diriger vers la porte.
— Nacho, le salua-t-elle en ouvrant la porte, d’une voix bien différente que celle qu’elle venait d’utiliser pour son chien.
— Comment l’as-tu deviné ? s’étonna-t-il, le ton encore tendu après la conversation animée qu’il avait eue avec Elias.
Elle releva le menton.
— Je saurai toujours que c’est toi. Ton cheval possède une allure très particulière, et la façon dont tu frappes à la porte est unique. D’ailleurs, je m’étonne qu’elle tienne encore sur ses gonds. Alors, que puis-je faire pour toi, Nacho ? Tu me sembles bien agité.
Aucune femme n’osait lui parler ainsi, sauf peut-être sa sœur. Cette attitude à la fois distante et impérieuse faisait-elle partie d’un mécanisme de défense que Grace avait élaboré depuis qu’elle était devenue aveugle ? Se comportait-elle de la sorte avec tous ses interlocuteurs ?
— Tu devrais t’installer dans l’hacienda, déclara-t-il brusquement.
Sur ces mots, il tourna les talons et se dirigea vers le portail, certain que cette affirmation suffirait à ce que Grace obtempère aussitôt, pleine de reconnaissance.
— Suis-je donc autorisée à rester ? lui lança-t-elle depuis le seuil, sans la moindre gratitude dans la voix.
— Tu as tout compris, acquiesça-t-il fraîchement.
— Et pourquoi devrais-je emménager dans la villa ?
— Parce que tu y trouveras l’aide dont tu as besoin.
— Je suis très bien ici, merci, répliqua-t-elle. Hors de question de t’embêter.
— Ne sois pas ridicule, Grace. En quoi m’embêterais-tu ?
— En t’agaçant davantage encore que maintenant. En te donnant l’impression que tu dois veiller sur moi, expliqua-t-elle avant de lever les yeux au ciel, exaspérée. Combien de fois devrai-je te répéter que je n’ai pas besoin de traitement de faveur, Nacho ? N’as-tu toujours pas saisi ? Je suis parfaitement autonome.
— Ne me dis pas quoi penser, lança-t-il avant de revenir vers la porte à pas lents. Si tu travailles pour moi, je me comporterai avec toi comme avec tous mes employés. A moins que tu recherches ma pitié ?
— Sache que je ne travaille pas pour toi, mais pour Elias, riposta-t-elle, furieuse. Et si je cherchais la pitié, tu serais la dernière personne vers qui je me tournerais.
Il dut alors reculer en vitesse alors qu’elle lui claquait de nouveau la porte au nez. Bouillant de colère, il se passa une main dans les cheveux avant de tambouriner de nouveau sur le battant.
— Quoi, encore ? s’écria Grace en l’ouvrant en grand.
— Puis-je entrer un moment ?
— Entre, tu es chez toi, après tout, lui rappela-t-elle avec un haussement d’épaules.
Grace s’effaça pour le laisser passer, rassurée par la présence de Buddy à ses pieds. Une fois la porte refermée, elle se retourna vers Nacho, qu’elle entendait arpenter le salon d’un pas nerveux. D’un coup, la pièce lui parut plus petite, plus étouffante.
Personne ne l’avait jamais affectée de la sorte. Personne ne l’effrayait ou ne la fascinait autant, à dire vrai. Qu’elle avait été naïve de penser qu’elle pourrait traiter avec Nacho Acosta comme s’ils ne s’étaient jamais rencontrés ! Comme si elle n’avait jamais frissonné au contact de sa main sur son bras, de ses lèvres sur les siennes…
— Je vois que tu t’en sors très bien, Grace, observa-t-il.
« A cet instant précis, pas du tout », faillit-elle lui répliquer.
— Je n’ai pas besoin de ta condescendance, s’insurgea-t-elle. Je souhaite juste être traitée comme tout le monde. Je n’ai pas besoin de ta présence pendant que je travaille. Je peux tout à fait m’entretenir avec tes employés, avec Elias par téléphone, et t’envoyer un compte rendu dès que j’aurai fini.
— Grace, je t’en prie, assied-toi.
— Je préfère rester debout, si cela ne te dérange pas.
— Comme tu veux. J’ai donc parlé avec Elias, et nous sommes convenus que tu resterais pour évaluer mon vin.
— Il ne s’agit pas seulement de l’évaluer, rectifia-t-elle, rendue de plus en plus nerveuse par la promiscuité de Nacho. Elias exige davantage d’informations avant de se décider à le commercialiser.
— Assez ! s’écria-t-il brusquement, visiblement excédé par son obstination. Je n’ai pas de temps à perdre avec une novice et je refuse de risquer l’argent de ma famille. J’ai besoin d’un expert, Grace !
Elle ne put refréner la bouffée de rage qui la consuma tout entière.
— Cela signifie-t-il que tu me congédies ? Pour quel motif ? Si tu me laisses goûter ton vin, il faut bien que tu écoutes ce que j’ai à en dire !
— Je suis désolé que nous ne puissions pas nous entendre.
— Pas autant que moi, dit-elle, amère.
— Ne t’inquiète pas pour ton retour, poursuivit-il comme si elle n’avait pas parlé. Mon jet te ramènera chez toi, et je ferai en sorte de te faciliter les choses à ton arrivée…
— Je n’ai pas besoin que toi ou quiconque me facilite les choses ! s’exclama-t-elle, hors d’elle. Crois-le ou non, j’ai jusqu’ici réussi à me débrouiller sans ton aide, Nacho. Je suis tout à fait capable de réserver un vol régulier et un taxi pour m’emmener à l’aéroport.
— Et ton chien ?
Grace se figea, consciente que son emportement risquait de la rendre moins crédible. Elle inspira une longue bouffée d’air et parla d’une voix radoucie.
— Je suis sûre qu’il y a une solution, insista-t-elle, le ventre noué à l’idée du contraire.
— Inutile de t’inquiéter, lui assura Nacho avec calme. Je m’occupe de tout. Et ne t’en fais pas non plus pour Elias. Je lui expliquerai que tu ne te sentais pas prête pour une mission de cette envergure.
— Il te rira au nez. Tu es en train de commettre une grosse erreur.
La main sur la porte, Nacho se retourna.
— Je ne reviendrai pas sur ma décision, Grace. Il y a trop d’enjeux pour que je me permette d’engager une…
— Une aveugle ? compléta-t-elle d’une voix tremblante de rage et de frustration.
Le silence se fit. Puis Nacho secoua la tête, étreint par un sentiment étrange qu’il identifia comme de la tristesse.
— Tu me déçois, Grace. J’allais dire que je ne pouvais me permettre d’engager une débutante. Restaurer le vignoble familial m’a coûté plusieurs millions de dollars. Ce projet ne peut tolérer l’amateurisme.
Grace baissa les yeux. Elle jouait ici sa dernière carte. L’idée de laisser sa mission inachevée, mais aussi de quitter Nacho avec la perspective de ne jamais plus le revoir la dévastait.
— Et c’est pour cela que tu as fait appel à Elias, lui dit-elle. Ne lui fais-tu plus confiance ?
— Je ne comprends pas pourquoi il ne m’a pas prévenu qu’il ne viendrait pas lui-même quand je l’ai vu à Londres.
— Ces derniers temps, sa santé s’est détériorée.
Le silence qui s’ensuivit lui indiqua que Nacho ignorait cette information.
— Il allait très bien lors de ma venue en Angleterre, argua-t-il d’un ton surpris.
— Il cache très bien son jeu.
Nacho poussa un long soupir.
— Je suis désolé de l’apprendre.
Mais pas assez désolé pour changer d’avis, songea Grace en entendant la porte s’ouvrir. Selon toute évidence, Nacho suivait volontiers les conseils d’un grand négociant comme Elias, mais rechignait à écouter une fille qui, la dernière fois qu’il l’avait vue, était serveuse dans un club de jazz. Qui pouvait lui en vouloir, après tout ?
Elle n’avait plus rien à perdre, à présent. Le souffle court, elle reprit la parole.
— Puisque mon séjour ici est sur le point de prendre fin, pourrions-nous faire une dégustation, ce soir ?
En définitive, n’était-ce pas la seule façon de convaincre Nacho de son professionnalisme ?
La porte grinça plusieurs fois, comme s’il hésitait à la refermer, ce qu’elle prit pour un bon signe.
— Et pourquoi pas une dégustation à l’aveugle ? suggéra-t-elle avec une pointe d’ironie. Elias m’a prévenue que tu avais un très bon palais… pour un amateur.
— Dois-je le prendre comme une provocation ou un compliment ?
Elle perçut un soupçon de moquerie dans la voix de Nacho. Cela la réchauffa quelque peu.
— Je faisais juste appel à ton âme de battant, prétendit-elle avec une innocence feinte.
— Et comment comptes-tu t’y prendre ? demanda-t-il en refermant la porte pour de bon, mais en restant à l’intérieur de la maison.
— Je t’invite à une évaluation sensorielle de ton vin. Tu auras l’avantage de la vue, tandis que j’utiliserai mes autres sens. Tu pourras ainsi te rendre compte par toi-même si je suis aussi capable que le pense Elias.
— D’accord !
Mais, alors qu’elle commençait à se réjouir, il ajouta d’une voix implacable.
— Fais ta valise. Ainsi, si tu échoues, tu seras prête à partir.
— Je n’échouerai pas, déclara-t-elle, une expression déterminée sur le visage.
— Eh bien, nous verrons ça ce soir, murmura-t-il. Je reviendrai te prendre à 18 heures.
A la bouffée d’air qui balaya son visage, Grace devina qu’il avait de nouveau ouvert la porte.
— Je serai prête, lui promit-elle en avançant vers la porte.
Avec un hoquet de surprise, elle trébucha contre un meuble — une chaise devina-t-elle — et serait tombée à terre si Nacho ne l’avait pas rattrapée.
— Grace !
Elle se retrouva blottie dans la délicieuse chaleur de ses bras et resta un instant interdite, figée dans une agréable torpeur. Puis, elle se ressaisit et se redressa aussitôt, les joues en feu.
— Assied-toi, lui suggéra Nacho avant de reculer d’un pas. Reprends ton souffle.
A son ton froid et distant, Grace sut que ce moment fugace l’avait, contrairement à elle, laissé de marbre. Après tout, pourquoi désirer une femme aveugle quand il pouvait avoir toutes les autres ?
— A plus tard, Grace.
Nacho referma la porte doucement derrière lui, puis frappa de toutes ses forces le mur extérieur de son poing. La douleur du coup ne fut rien en comparaison de ce qu’il ressentait après sa brève et accidentelle étreinte avec Grace. Et il avait beau lutter pour ignorer ce feu qui brûlait en lui, la sensation de la jeune femme contre son torse restait imprimée dans sa chair, comme marquée au fer rouge.
Cette soirée en sa compagnie promettait d’être insupportable. Car l’envie de l’embrasser restait toujours aussi forte que par le passé. Mais, depuis le furtif baiser volé le soir du mariage de Lucia, il avait vu de ses yeux combien une décision prise sous le coup de l’impulsion pouvait tourner au désastre. Il traînait un fardeau bien trop lourd pour se permettre de s’abandonner à ses pulsions.
*  *  *
Tout paraissait plus sombre encore autour d’elle depuis que Nacho était parti. Grace se pelotonna dans un fauteuil, traversée par de confuses pensées.
De toute évidence, Nacho la plaignait. Elle aurait beau prouver au monde entier de quoi elle était capable, elle resterait avant tout pour lui une aveugle. C’était la façon dont les gens la considéraient, et Nacho ne faisait pas exception à la règle. Comble de l’ironie, en sa présence, elle avait oublié son handicap tellement ses autres sens étaient en éveil.
Mais à présent l’obscurité revenait la hanter. Elle avait peur. Peur qu’on ne la considère jamais autrement que comme une infirme.
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Rien ne servait de s’apitoyer sur son propre sort, Grace le savait. Il fallait relever la tête, et avancer.
Il commençait à faire frais à l’intérieur, ce qui signifiait que le jour baissait. Nacho n’allait donc pas tarder à revenir pour l’emmener à la séance de dégustation. Somme toute, peu importait ce qui avait eu lieu entre eux, au mariage de Lucia comme aujourd’hui : son travail primait sur le reste, et elle comptait bien le lui prouver ce soir. Ces pensées lui redonnèrent confiance.
Après une longue douche, elle se sécha les cheveux dans la salle de bains, qu’elle avait délimitée avec soin dès son arrivée dans le cottage. Grâce au système de Lucia, qu’elle avait reproduit en arrivant ici, elle sélectionna un corsaire blanc, des sandales beiges et un haut à manches courtes en coton bleu clair. Elle lissa ses cheveux en arrière et les attacha. Le maquillage ne lui posait pas de problème. Ayant perdu la vue progressivement, elle avait eu le temps de s’entraîner. Elle pouvait désormais se maquiller sans même y penser.
Elle appliqua du gloss sur ses lèvres, par petites touches. Le blush lui semblait inutile ce soir, tant elle sentait encore ses joues brûler de son étreinte fortuite avec Nacho. Quant au mascara, comme elle avait la chance d’avoir de longs cils naturellement très noirs, elle s’en passa. Elle se contenta donc d’un léger fard à paupières, se souvenant comment, au début, Lucia la regardait faire, lingettes démaquillantes en main pour réparer les désastres ; jusqu’à ce qu’un jour elle n’ait plus eu à intervenir. Les deux amies avaient alors crié de joie, enlacées, savourant leur triomphe.
Un bref aboiement de Buddy lui signala l’approche de son visiteur. Grace descendit lentement l’escalier, s’arrêtant à mi-parcours pour prendre une grande inspiration. Son cœur battait à tout rompre à l’idée de se retrouver de nouveau en présence de Nacho. Mais elle devait se ressaisir : hors de question qu’il la prenne en pitié ou la croie incapable d’accomplir sa mission à cause de sa nervosité.
Elle ouvrit la porte, et tout l’air se vida de ses poumons. Voilà ce que valaient ses belles résolutions : rien ! La présence de Nacho l’avait aussitôt enivrée.
— Bonsoir, Grace.
Si son ton restait froid, le magnétisme viril qui se dégageait de sa personne était brûlant. Elle percevait son imposante carrure toute proche, dominant sa frêle silhouette.
— Bonsoir, s’efforça-t-elle de répondre avec détachement, comme s’il s’agissait d’un rendez-vous professionnel tout à fait ordinaire.
Mais cela ne marchait pas. Elle sentit ses joues se colorer. Confrontée au silence de Nacho, l’inquiétude la saisit. A quoi ressemblait-elle ? Avait-elle appliqué son gloss de travers ? Coiffé ses cheveux n’importe comment ? Par réflexe, elle les lissa d’une main nerveuse.
— Prête ? demanda-t-il enfin.
— Bien sûr.
Gorge serrée, elle tendit le bras vers sa sacoche. Elle entendit alors Nacho se précipiter pour la guider, mais elle réussit à s’en emparer sans son aide, non sans un certain sentiment de victoire. Elle avait appris à ne plus rien égarer et repérait au préalable l’emplacement de chaque chose. Elle passa sa sacoche en bandoulière et appela Buddy pour qu’il la mène jusqu’à la porte.
L’air semblait chargé d’électricité tandis qu’elle passait devant Nacho, qui referma la porte derrière eux et la dépassa pour les attendre à la barrière.
— La Jeep est garée juste devant toi, Grace. Veux-tu que je fasse monter Buddy à l’arrière ?
— Non, ça va. Je m’en charge.
Elle passa derrière la voiture et posa les mains sur la carrosserie. Le coffre était déjà ouvert ; elle fit monter Buddy, qui se laissa faire docilement. Mais lorsqu’elle revint vers la portière côté passager, elle eut beau passer les doigts partout, elle ne parvint pas à trouver la poignée. Les paumes moites, elle fut gagnée par l’humiliation et la frustration.
— Me laisseras-tu au moins t’aider pour ça ?
Grace recula d’un pas, vaincue, tandis que Nacho lui ouvrait. Sans doute donnait-elle trop l’impression d’être sur la défensive. Peut-être devrait-elle s’efforcer de ne pas prendre la mouche à chaque remarque qu’il lui adressait ?…
Elle grimpa sur le siège et, lorsque Nacho s’installa à côté d’elle, l’air lui parut soudain plus rare dans l’espace restreint de l’habitacle. Il émanait de cet homme une telle aura, une telle énergie qu’une vague de chaleur l’emporta à la seule idée de se tenir à côté de lui. A son odeur fraîche, mentholée, elle devina qu’il sortait de la douche. Dieu qu’il sentait bon ! Hélas…
*  *  *
Nacho mit le contact et ils s’engagèrent sur la route. Elle imaginait ses mains puissantes sur le volant, dirigeant la Jeep avec expertise. Les paumes posées sur le cuir de son siège moelleux et confortable, elle se détendit peu à peu. Heureusement, ils étaient bien trop larges et espacés pour occasionner un quelconque contact physique.
— Le nouveau complexe ne se trouve pas très loin, lui expliqua Nacho. Nous aurions pu y aller à pied, mais j’ai pensé que tu serais fatiguée après les émotions d’aujourd’hui.
Grace ne parvint pas à savoir s’il plaisantait, voire s’il se moquait d’elle. De toute évidence, il avait vite compris qu’elle pouvait interpréter l’humeur de ses interlocuteurs aux modulations de leur voix, et veillait maintenant à parler du ton le plus neutre possible.
— C’est gentil, répondit-elle finalement. J’ai hâte de goûter ta production.
— Cette région possède une longue histoire avec la vigne, lui précisa-t-il alors, avant de se lancer dans quelques anecdotes du temps passé.
Elle fut soulagée de voir qu’il la traitait enfin comme une personne normale.
— Tu es donc un peu un passeur de traditions.
— C’est une belle façon de voir les choses, acquiesça-t-il d’une voix chaude, où ne se devinait cette fois aucun sarcasme. Quel dommage que tu ne puisses pas voir le vieux pressoir que nous avons restauré !
L’espace d’un instant, elle ne sut que dire, puis se rendit compte qu’elle appréciait sa franchise.
— Ne t’inquiète pas, lui dit-elle. Mes autres sens me permettent de me forger une bonne image mentale des choses. Et puis n’oublie pas que je n’ai pas toujours été aveugle. J’ai la chance de conserver à la mémoire plein de souvenirs visuels du passé.
— Tu as raison.
Pour la première fois, elle était à l’aise avec Nacho. Sa sincérité lui convenait. Il la traitait normalement, et c’était exactement ce qu’elle voulait.
— Alors, que penses-tu de mon pays, pour l’instant ? l’interrogea-t-il d’une voix légère.
— Eh bien, le climat paraît bien agréable après cet hiver anglais si froid, et les gens que j’ai croisés ont tous été très gentils, répondit-elle avec enthousiasme. Et puis, je découvre des odeurs et des bruits très différents. L’air est chargé de promesses.
Nacho rit doucement.
— Toujours romantique, à ce que je vois…
Cette réponse la surprit. Romantique ? La voyait-il donc ainsi ?
— Je cherche juste à recueillir un maximum d’informations pour promouvoir tes vins… Si Elias choisit de te passer commande, bien sûr.
Cette remarque entraîna un silence, durant lequel Grace se remémora sa première rencontre avec Nacho. Tombée aussitôt sous le charme, elle avait été particulièrement fascinée par ses yeux. Il possédait un regard si intense, si perçant qu’elle avait eu l’impression qu’il lisait en elle comme dans un livre ouvert. Vêtu pour son match de polo, il portait alors un bandana pour retenir ses cheveux, ce qui lui donnait un air de chef de bande. Il incarnait clairement la figure du meneur, et tout le monde semblait accepter naturellement son commandement.
Mais elle ne devait en aucun cas se laisser impressionner par sa personnalité si influente si elle voulait rester crédible.
— Grace ?
— Désolée, balbutia-t-elle, perdue dans ses pensées. Je… J’essayais juste de visualiser les lieux.
— Je vais te les décrire, si tu veux.
— Avec plaisir, acquiesça-t-elle, surprise devant tant de gentillesse. La rivière est-elle proche ?
— Pourquoi le demandes-tu ?
Nacho n’avait plus du tout la même voix. Quelle idiote elle faisait ! Evidemment, elle connaissait son histoire. Tout le monde la connaissait. Mais il y avait quelque chose dans le timbre de Nacho qu’elle n’avait jamais entendu. Quelque chose qui suggérait que, même si la noyade de ses parents avait eu lieu de nombreuses années plus tôt, la tragédie l’affectait encore comme au premier jour. Pourtant, il semblait si fort, si inflexible… Mais l’émotion qui perçait sous ses paroles suggérait qu’il en ressentait encore un immense chagrin, mâtiné de culpabilité.
Elle préféra donc changer de sujet sans attendre de réponse de sa part.
— A quoi ressemblait ton enfance dans la pampa, Nacho ?
Le silence se fit plus lourd encore. Avait-elle encore abordé un sujet épineux ?
— A rien de très excitant, j’en ai peur, finit-il par répondre.
— C’est-à-dire ? insista-t-elle, plus que désireuse d’éviter un nouveau silence.
— Pour commencer, il n’y avait nulle part d’autre où aller. Quand on est jeune, on a envie de sortir en ville, d’aller danser. Mais ici il n’y a que des plaines et des sommets à perte de vue.
— Et comme tu es l’aîné, j’imagine que tu as dû veiller sur ta sœur et tes frères, hasarda Grace, consciente qu’elle avançait en terrain miné en évoquant le passé. Lucia m’a raconté comment tu as pris la relève après la mort de vos parents.
— J’ai fait de mon mieux, lâcha-t-il, laconique, manifestement peu enclin à s’étendre sur le sujet.
— Ça a dû être vraiment dur pour toi.
— Pas vraiment. C’est Lucia qui en a le plus souffert, obligée de grandir surveillée de près par ses quatre frères.
— Trouver un petit ami dans ces conditions devait tenir de l’exploit, suggéra Grace avec un petit sourire.
— C’est elle qui te l’a dit ? s’enquit Nacho, dont le ton semblait trahir l’amusement.
La tension redescendant quelque peu, Grace se permit de poursuivre son interrogatoire :
— Et tes frères ?
— Ruiz était l’enfant modèle, répondit Nacho. Jamais un pas de travers. Diego, lui, avait un côté plus sombre, plus taciturne.
— Et le plus jeune, Kruz ?
Elle entendit Nacho se gratter la joue et pousser un soupir las.
— Kruz… Il s’est toujours débrouillé pour faire les mauvais choix.
— Et toi ? intervint-elle, devinant que le sujet du petit frère restait sensible.
— Moi ? Eh bien, j’ai passé le plus clair de mon temps à lui éviter les ennuis.
— Ce n’est pas ce que je voulais savoir, argua-t-elle, frustrée par sa réponse évasive.
— Je sais ce que tu voulais savoir. Et tout ce que je peux te répondre, c’est que je suis qui je suis, Grace.
Elle fronça les sourcils, dépitée par cette fuite. Nacho n’avait manifestement pas la moindre intention de se dévoiler…
— Nous arrivons devant le portail, la prévint-il alors tandis qu’ils ralentissaient.
— Il doit être immense, devina Grace en s’étonnant du temps qu’il fallait pour qu’il s’ouvre.
Nacho acquiesça d’un bruit de gorge puis accéléra de nouveau l’allure, avant de couper bientôt le moteur.
— Nous sommes à côté des vieux bâtiments. Tout a été restauré avec les matériaux les plus nobles. A cette heure-ci, le clair de lune donne des reflets argentés aux pierres patinées de la façade. Des lampadaires en fer forgé illuminent les fenêtres à meneaux de part et d’autre de la grande porte.
— Oui, je perçois une forte lumière, déclara Grace, ravie de la précision de ses descriptions.
— Alors ? Comment je m’en sors ? lui demanda Nacho, amusé.
— Pas mal du tout !
— Bienvenue à la Viña Acosta, Grace.
Nacho vint lui ouvrir la portière et elle descendit prudemment de son siège, consciente qu’il tendait la main vers elle au cas où elle aurait eu besoin de son aide. Elle s’en passa, trop attachée à son indépendance, mais lorsque la paume de son hôte lui effleura malgré tout le bas du dos cela déclencha dans sa chair une série de petites étincelles qu’elle ne put ignorer.
Nacho libéra Buddy du coffre et, une fois le harnais remis en place, ils pénétrèrent dans le bâtiment agréablement frais. Grace nota l’absence d’écho ; elle en déduisit que l’espace ne devait pas être immense. L’odeur y était familière. Elle lui rappelait celle de la salle de dégustation d’Elias : un mélange de bois, de liège et de fruits.
— Aimerais-tu t’asseoir ?
Reconnaissant les mots, Buddy la guida aussitôt vers un banc de bois à l’autre bout de la pièce. Elle s’y installa et entendit Nacho déposer quelque chose par terre.
— Voilà un tapis pour ton chien, afin qu’il se prélasse au chaud pendant que nous travaillons.
Elle lui sourit. Lucia lui avait souvent dit combien ses frères aimaient les bêtes. Quant à leurs semblables, c’était une autre histoire…
Elle perçut un tintement de verres et de bouteilles.
— Sommes-nous seuls ?
— Tout à fait, lui répondit Nacho avant de poser le vin et les verres sur la table. J’ai fait ouvrir quelques bouteilles avant notre arrivée.
Elle écouta attentivement le bruit du vin qu’il versait dans les verres, puis se rendit compte à quel point elle respirait vite en comparaison du souffle calme et régulier de Nacho.
— Très bien. Nous sommes prêts, indiqua-t-il.
Grace tâcha de juguler la panique qui la gagnait. Parce que là, tout près de cet homme qui l’ébranlait comme aucun auparavant, se jouait peut-être son avenir…
*  *  *
— Alors, qu’en penses-tu ? lança Nacho, la première gorgée avalée.
Sans attendre sa réponse, il vint s’asseoir à côté d’elle. Grace se figea aussitôt.
— Tu préfères recracher ou avaler ? demanda-t-il alors.
Sa question abrupte, tandis qu’il effleurait sa cuisse de la sienne, eut l’avantage de la sortir de sa torpeur. Elle réprima un rire nerveux.
— A ce stade de la dégustation, je préfère boire une gorgée de chaque vin, lui expliqua-t-elle d’une voix qu’elle espérait posée. J’ai besoin de sentir son effet sur ma gorge et dans mon ventre. Entre chaque, je croque un grain de café puis je bois de l’eau pour nettoyer mon palais et mon nez. Chaque sommelier a ses petites astuces. J’ai tout apporté avec moi.
— Très bien, approuva Nacho.
— Pas mal, déclara-t-elle après avoir goûté les deux premiers crus. Mais pas extraordinaires non plus. Et ne me demande même pas de toucher à celui-là.
Avec une grimace, elle lui rendit le dernier verre que Nacho avait placé dans sa main. L’odeur avait suffi à la renseigner sur la qualité du produit…
— Ne me fais pas perdre de temps avec une telle rinçure. Je croyais qu’il s’agissait d’une dégustation sérieuse !
Elle perçut un mouvement de surprise, mais Nacho ne fit aucun commentaire. Il savait rester flegmatique, elle devait lui reconnaître cette qualité. Elle, en revanche, ne se sentait pas vraiment détendue. Quand leurs doigts s’effleurèrent sur le verre suivant, elle tressaillit.
— Très prometteur, clama-t-elle, le nez au-dessus du rebord, luttant pour dissimuler son trouble. Vraiment très prometteur.
Elle releva le visage, regrettant de ne pas voir Nacho pour lui montrer son enthousiasme.
— Il a une robe pourpre aux reflets bleutés, lui expliqua-t-il.
— Il est jeune, ajouta-t-elle en humant de nouveau le nectar. Avec des arômes de fruits rouges mûrs… Très équilibré.
Elle s’efforça de se concentrer sur la première gorgée, malgré la promiscuité déstabilisante de son hôte.
— C’est un des meilleurs vins que j’ai goûtés cette année.
— J’en ai un plus vieux. Je suis sûr que tu vas l’aimer…
Grace se décontracta quelque peu tandis qu’il s’éloignait, et fut paradoxalement soulagée dès qu’il revint près d’elle.
Elle l’entendit prendre une gorgée, l’imaginant savourer le liquide rubis sur sa langue.
— Tiens. Goûte celui-là.
Quelque part dans la pièce, le tic-tac d’une horloge ajoutait à la tension croissante.
— Alors ? fit Nacho. Tu aimes ?
— Et comment ! C’est un vin merveilleux. Il est très riche, infiniment complexe. C’est un assemblage. Je détecte plusieurs variétés de raisins…
Elle les énuméra.
— Tu possèdes un palais exceptionnel, Grace ! ne put s’empêcher de la complimenter Nacho.
— N’est-ce pas pour cette raison que je suis là ? dit-elle avec une note d’amusement dans la voix.
Il aimait que cette jeune femme lui tienne tête. Plus encore, il aimait qu’elle évoque les arômes de chocolat et de cannelle de son vin, ses touches de cassis et de cerise, imaginant comment le nectar vermeil emplissait sa bouche, descendait le long de sa gorge ivoire…
— Comment pourrait-on accélérer les choses ?
Nacho sursauta en saisissant aussitôt le double sens de ses propres paroles, soulagé que Grace ne puisse le voir : il avait rougi comme un collégien. Plongé dans ses rêveries lascives, il avait, sans y prendre garde, exprimé tout haut le fond de sa pensée…
— Si tu t’attends à ce que je lance une commande dès maintenant, je crains de te décevoir ! répliqua Grace.
Il se demanda si elle avait perçu l’invite sous-jacente que recelait sa question. Il n’eut pas le temps de s’interroger plus avant car elle poursuivait déjà :
— J’ai besoin de mieux comprendre tes méthodes de production avant de pouvoir envisager une quelconque offre.
L’attitude strictement professionnelle de Grace le décevait, tout comme d’ailleurs son refus de lui passer commande aussitôt. D’habitude, la simple mention du nom d’Acosta suffisait à convaincre les acheteurs potentiels. Mais de toute évidence les affaires avec Elias Silver fonctionnaient différemment.
Nacho se relâcha un peu et laissa son regard parcourir les traits délicats du visage de la jeune Anglaise. Au mariage de Lucia, il l’avait tout de suite repérée parmi l’essaim de jolies jeunes femmes présentes. Et aujourd’hui elle se révélait plus fascinante que jamais.
— Je peux toutefois t’assurer que pour l’instant tout me semble très prometteur, ajouta-t-elle.
— Je suis tout à fait d’accord, glissa-t-il, poursuivant son petit jeu.
Grace n’avait manifestement pas saisi l’allusion. A moins que…  ? Que cachait-elle derrière son apparence si tranquille ? Habitué aux secrets, Nacho savait en reconnaître les signes et devinait que l’assurance feinte de son invitée dissimulait des peurs indicibles.
— Le bouquet de ce vin est très particulier, reprit-elle. Avec des arômes très distincts.
— Je crois que nous sommes d’accord, approuva-t-il, désormais plus intéressé par la contemplation de la jeune femme que par la dégustation.
— Alors, pourquoi fronces-tu les sourcils ?
— Comment le sais-tu ?
— Je l’entends à ta voix, Nacho.
— Je vais tâcher de me surveiller, alors.
Quand elle éclata de rire, l’élastique qui retenait ses cheveux se défit et libéra sa crinière dorée sur ses épaules, comme un voile d’or.
— Oh ! zut ! s’exclama-t-elle en attrapant ses cheveux pour les rattacher aussitôt.
— Non, laisse-les comme ça, lui intima-t-il.
Elle l’ignora et remit ses cheveux en place d’un geste expert, puis poussa un soupir de satisfaction.
— Ces vins sont excellents. Et maintenant, passons à l’étape suivante de la dégustation.
— C’est-à-dire ? s’étonna-t-il.
— Buvons à ta santé, proposa-t-elle à sa grande surprise.
Ils tendirent alors tous les deux la main vers le même verre, et leurs doigts entrèrent en contact.
Grace retira aussitôt sa main, comme si elle s’était brûlée, tandis qu’une voix intérieure avertissait Nacho que ce petit jeu pouvait se révéler très dangereux si son but ultime consistait à renvoyer chez elle cette jeune femme.
Car ce bref frôlement l’avait électrisé.
— Ce vin pourrait encore se bonifier avec le temps, reprit Grace, de nouveau très professionnelle, sans savoir que Nacho n’avait plus d’yeux que pour ses lèvres. Il faudrait que je revienne le goûter l’année prochaine.
— L’année prochaine ? répéta-t-il sur un ton incrédule. Tu me sembles bien confiante.
— Pourquoi ? Penses-tu que j’aurai quitté Elias, d’ici là ?
Il haussa les épaules.
— Je l’ignore, en effet…
Grace pouvait se montrer énigmatique par moments et s’avérer d’une extrême franchise à d’autres. Nacho n’avait pas l’habitude de ce genre de personnalité chez les femmes qu’il fréquentait. Et aucune ne lui tenait tête de la sorte. Sa belle œnologue sortait du lot. Si l’on exceptait les croqueuses de diamants, les autres femmes ne nourrissaient qu’un seul objectif à son égard, ce qui lui convenait parfaitement. Elles se faisaient comprendre d’un regard… Grace, elle, se montrait si franche qu’elle était capable de lui dire exactement ce qu’elle désirait, sans détours.
Cela pouvait se révéler intéressant, se dit-il, tout en l’observant faire rouler le vin sur son palais.
— J’ai besoin d’un moment, déclara-t-elle en reposant son verre sur la table d’un geste sûr. Je dois rédiger quelques notes sur mon ordinateur. Et pendant que j’y suis, dois-je prévenir Elias de mon retour imminent ?
Aucune femme non plus ne l’avait ainsi mis au pied du mur. Il était soufflé par son aplomb. Cette menace à peine voilée exigeait de sa part une réponse adéquate. Si elle voulait jouer à ce petit jeu, il n’allait pas la décevoir…
— Tu as dit que tu voulais découvrir le processus de fabrication, lui fit-il remarquer. Tu ne peux donc pas partir tout de suite. Je veux que tu passes commande, Grace. Et puis, il y a un événement auquel tu devrais assister…
— Pour cela, il faudrait que tu veuilles que je reste, répliqua-t-elle du tac au tac.
— Tu dois finir ton travail d’abord. Et je compte bien t’amener à une conclusion positive.
— Le contraire m’eût étonnée…
Nacho ne pouvait lui avouer qu’il ne voulait pas la voir repartir tout de suite. Il s’en voulait pour sa faiblesse, mais force lui était de constater qu’il souhaitait mieux la connaître. Comprendre qui elle était vraiment.
Grace tendit la main vers son ordinateur ; mais, alors qu’elle le soulevait, elle le laissa glisser par mégarde et, dans son geste pour le rattraper, bouscula les verres qui se trouvaient encore sur la table. Heureusement, Nacho réussit à le rattraper avant qu’il ne touche le sol.
— Rien de grave, lui assura-t-il aussitôt en stabilisant les verres de son autre main.
— Je me sens si gauche ! s’écria-t-elle avec humeur.
— Tout est intact, sauf ton orgueil. Et un peu de vin sur ton haut.
Il remarqua qu’elle était au bord des larmes. Elle secoua la tête.
— Tu ne t’es pas fait mal, au moins ? lui demanda-t-elle.
— Es-tu déçue si je te réponds non ?
Quand elle sourit, il fondit de nouveau. Et, alors qu’elle se tournait vers lui sans le voir, il se pencha et, sans réfléchir, l’embrassa. C’était un geste qui ne lui ressemblait en rien, totalement impulsif, hors de tout contrôle. Mais Dieu comme c’était bon !
Grace eut un geste de recul, interdite.
— Je vais chercher un torchon et de l’eau pour nettoyer ton T-shirt, lui dit-il alors.
— Ne te dérange pas, lança-t-elle, tendue. Je le mettrai à tremper cette nuit.
Il leva les yeux au ciel.
— Faut-il toujours que tu te montres aussi farouchement indépendante ?
Il y eut un silence, puis elle répondit dans un murmure :
— Oui. Oui, il le faut.



6.
Elle s’était vraiment ridiculisée. C’était la seule conclusion que Grace tira de sa soirée le lendemain matin, encore allongée dans son lit après avoir lentement émergé du sommeil.
Elle repensait à la maladresse de son geste, au baiser de Nacho pour la consoler. Il avait à peine effleuré ses lèvres, davantage comme une marque de sympathie que comme le signe d’une quelconque attirance. Ils n’avaient pratiquement rien dit sur le chemin du retour, et il l’avait juste accompagnée jusqu’à la porte du cottage avant de faire demi-tour pour rentrer à l’hacienda.
Au moins, elle avait fait du bon travail lors de la dégustation. Elias avait raison : la maison Acosta pouvait produire un vin exceptionnel. Mais cette qualité durerait-elle dans le temps ? En premier lieu, elle devait absolument vérifier l’état des vignes.
Elle posa les pieds sur le parquet chaud de la chambre et trouva son chemin jusqu’à la fenêtre ouverte, par laquelle soufflait une brise tiède et légère. Elle passa la tête dehors pour offrir son visage au soleil. La journée promettait d’être magnifique. Elle humait le parfum de l’herbe humide de rosée, des fleurs qui s’enroulaient autour de la treille et dont elle frôla avec délice les pétales du bout des doigts.
Une odeur de chevaux lui parvint aux narines. Puis le bruit de sabots. Grace releva la tête et entendit des voix masculines au loin, qui se rapprochaient doucement. Sans doute des gauchos qui montaient les chevaux du domaine, se dit-elle en souriant à l’idée du beau tableau que cela devait représenter. Les cavaliers sifflant et criant au galop sur leurs montures…
Si seulement elle pouvait les voir !
La douleur la transperça de part et d’autre. Seigneur, elle était aveugle ! Un tel désespoir ne lui était pas tombé dessus depuis longtemps. A l’hôpital, on l’avait prévenue que ce genre de rechute était possible, et bien qu’elle sache que pleurer quelque chose que l’on ne pouvait changer ne servait à rien la souffrance n’en demeurait pas moins forte.
Mais elle refusa que ses sombres pensées lui gâchent sa journée. Elle avait mérité le droit de rester ici, et elle comptait mener sa mission à bien. Elle allait prendre une douche, s’habiller et emmener Buddy faire sa promenade.
La voie vers l’acceptation de sa condition était encore longue et sinueuse. Deux années ne suffisaient certainement pas à faire le deuil de son ancienne vie. Il fallait juste qu’elle s’habitue à ce genre de déconvenue.
*  *  *
— Pourquoi ne m’as-tu pas prévenu, pour Grace ? demanda Nacho en flattant l’encolure de son cheval d’une main, le téléphone dans l’autre. Et ne me dis pas qu’elle t’a demandé de te taire. Tu es ma sœur, et la famille passe avant tout !
— Et Grace est mon amie, répliqua Lucia. La loyauté entre amis, ça te parle ? C’est toi-même qui me l’as enseignée, Nacho. Je ne comprends pas pourquoi tu en fais toute une histoire, d’ailleurs. Grace s’en sort à merveille et je déteste voir les autres la traiter différemment. Je n’aurais jamais cru que toi, tu le ferais.
— Je n’ai jamais dit que je…
— Alors, quel est ton problème ? Pourquoi m’appelles-tu au beau milieu de la nuit ?
Nacho se rendit soudain compte que, trop occupé à penser à Grace depuis l’aube, il n’avait pas tenu compte du décalage horaire.
— Et après ? N’as-tu pas un bébé à nourrir ? De quoi te plains-tu ?
— Que d’attentions, grand frère ! En effet, grâce à toi, mon bébé est bien réveillé. Tu l’entends, non ?
— Avant d’aller t’en occuper, parle-moi davantage de Grace.
— Que veux-tu savoir ? s’impatienta sa sœur. Qu’elle est la femme la plus courageuse que je connaisse ? Qu’elle ne se plaint jamais de ce qui lui est arrivé ? J’espère que tu la traites bien, Nacho. Elle a besoin de tout notre amour…
— De ton amour, peut-être.
— Tâche juste d’être gentil avec elle.
— Pour qui me prends-tu ? Je suis juste curieux, c’est tout.
— C’est une drôle d’heure pour satisfaire ta curiosité. D’après moi, l’intérêt que tu lui portes ressemble davantage à une vieille histoire restée inachevée.
— Dios, Lucia ! Je la connais à peine. Mon intérêt est purement professionnel. J’ai besoin de savoir si je peux lui faire confiance pour évaluer mon vin.
— Bien sûr, ironisa sa sœur. C’est bien ton habitude de me demander un avis professionnel au milieu de la nuit.
— Je dis juste que tu aurais dû m’avertir, c’est tout.
— De quoi ? riposta Lucia, de plus en plus irritée. Que ma meilleure amie devenue aveugle travaille pour l’un des plus grands négociants en vin du monde ?
— Pourquoi t’énerves-tu comme ça ?
— Et pourquoi te montres-tu soudain si obtus alors qu’au fond tu ne l’es pas ?
— Je ne t’ai pas appelée pour que tu me fasses la leçon. En fait, Grace s’en est tirée remarquablement bien lors de la dégustation. Mais comment peut-elle prétendre inspecter mes vignes alors qu’elle ne peut pas les voir ?
— Ce n’est pas moi l’experte, mais je pense que tu devrais lui accorder le bénéfice du doute.
Il y eut un court silence, puis Lucia soupira avant de reprendre la parole.
— Elle te plaît beaucoup, n’est-ce pas ?
Nacho eut un rire incrédule.
— Elle vient juste d’arriver !
— Ne lui fais pas de mal. Ne gâche pas tout avant même que les choses commencent…
— Quelle choses ?
— Je dois te laisser. Réfléchis…
Les cris de son bébé atteignaient leur paroxysme quand Lucia lui raccrocha quasiment au nez.
Nacho redescendit au trot la colline où il avait fait arrêter son cheval pour téléphoner tranquillement. Se montrait-il vraiment sectaire à l’égard de Grace ? Non. Simplement réaliste. Pouvait-il travailler avec elle ? A l’évidence, non. Mais la fête des vendanges constituait un argument de vente incontestable. Grace ne devait la rater sous aucun prétexte. Peu de domaines viticoles perpétuaient cette tradition séculaire. Sur un marché aussi féroce, il ne fallait négliger aucun moyen de se démarquer de la concurrence. Nul doute qu’elle serait impressionnée. Chaque année, dans le vignoble Acosta, une petite partie de la récolte était pressée à l’ancienne mode. Pour porter chance, disait-on. Et puis, c’était l’occasion d’une belle fête. Grace souhaitait poursuivre son investigation ? Très bien, elle n’allait pas être déçue !
*  *  *
Certes, le bon sens lui dictait de se montrer raisonnable. Du moins, la plupart du temps. Mais lorsque l’obscurité tombait autour d’elle et faisait naître d’amères pensées dans son esprit, Grace savait par expérience que la seule façon de retrouver la sérénité consistait à faire quelque chose de différent — quelque chose de stimulant et de suffisamment distrayant. Et puis, elle avait toujours rêvé de monter à cheval.
Alors, qu’est-ce qui la retenait ? Quand une telle opportunité se présenterait-elle de nouveau à elle ? Quel mal y avait-il à demander ? A dire vrai, elle ne doutait pas que le chef des gauchos lui refuse ce plaisir, mais si elle n’essayait pas, elle ne saurait jamais.
Buddy la guida vers le corral, où les hommes discutaient entre eux. Heureusement, elle n’entendit pas la voix de Nacho parmi celles qui s’entrecroisaient. Hors de question de se ridiculiser devant lui.
— Buenos dias, lança-t-elle avec un sourire enjoué.
— Buenos dias, señorita. Que puis-je pour vous ?
C’était la voix d’un homme d’un certain âge, devina-t-elle. Il ne se tenait pas trop près d’elle, ce qu’elle appréciait. Elle sentit l’odeur du tabac et celle du cheval mêlées à celles du cuir et de vêtements propres séchés au grand air. L’homme semblait la considérer sans aucune pitié ou dédain ; il lui avait parlé avec simplicité et bienveillance.
— J’aimerais monter à cheval, lui dit-elle sans détour, déterminée, prête à essuyer son refus la tête haute.
— Aucun souci, lui répondit-il. En avez-vous déjà fait ?
— Eh bien… je me suis promenée à dos d’âne en bord de mer, confessa-t-elle, le rouge aux joues.
Le vieux gaucho éclata de rire.
— Alors, je me ferai un honneur de vous apprendre à monter l’un de nos poneys, señorita.
— Cela veut-il dire que vous êtes d’accord ?
— Pour quelle raison ne le serais-je pas ?
Grace poussa un soupir de soulagement.
— Non, c’est vrai, il n’y a aucune raison.
*  *  *
Nacho venait juste d’atteindre le sommet de la colline quand il aperçut Grace dans l’enclos. D’abord pris de panique à l’idée du risque qu’elle encourait en montant ainsi à cheval, il fut vite soulagé quand Alejandro parut à côté de la jeune femme. Buddy, lui, attendait patiemment à l’ombre.
Il avança vers l’enclos jusqu’à ce que le poney de Grace commence à s’agiter en sentant s’approcher son étalon. Nacho ralentit alors, peu enclin à effrayer la monture de son invitée. Celle-ci paraissait très concentrée, les lèvres serrées en une ligne ferme, tandis qu’Alejandro lui dispensait ses conseils. Quand elle serra les genoux, intimant à sa monture de passer au trot, Nacho ne put s’empêcher de frissonner, effrayé à l’idée de la voir tomber.
Il mit pied à terre et attacha ses rênes au corral.
— Nacho… Est-ce toi ?
Que Grace le reconnaisse instantanément l’envahit d’une joie secrète.
— Pris sur le fait, dit-il d’un ton soigneusement neutre.
Alejandro semblait avoir la situation bien en main, ce qui le rassura. Un pied sur la barrière, il posa le menton sur ses bras croisés et observa la scène.
— Croyais-tu donc pouvoir m’épier à mon insu ? lui dit-elle en passant devant lui.
— Un peu, oui, j’avoue, la taquina-t-il.
— Peine perdue : avec le pas si particulier de ton cheval, je pourrais t’identifier entre mille.
Il remarqua alors la vivacité de son sourire, l’allégresse qui se lisait sur son visage radieux.
— Tu sembles t’amuser comme une folle.
— En effet. Alejandro est un professeur merveilleux !
Nacho échangea un regard avec son vieil ami, qui haussa les épaules, l’air de dire : « Moi, j’étais là ; et toi, où étais-tu ? »
— Prochaine étape : je monte ton cheval, lança Grace.
— Dans une autre vie, peut-être ! Mon étalon est bien trop puissant et nerveux pour toi.
— Je n’en doute pas, lui répondit-elle dans un rire. J’aurais du mal à t’imaginer sur un âne !
Alejandro éclata de rire avec Grace, et même les lèvres de Nacho se plissèrent en un sourire. Les événements de la veille ne semblaient pas avoir affecté la bonne humeur de la belle Anglaise. Il aimait son état d’esprit, à la fois jovial et frondeur.
— Comptes-tu trouver un moment pour travailler aujourd’hui ? demanda-t-il alors, avant de défaire son bandana pour essuyer la poussière de son visage.
— Les raisins ne vont nulle part pour l’instant, si ? demanda Grace, tandis qu’il se passait une main dans ses cheveux indomptables. Et d’abord, pourquoi changes-tu de sujet, Nacho ? Aurais-tu peur que je monte ton cheval ? Ou crains-tu que j’y parvienne sans trop d’efforts ?
Il éclata de rire.
— Tu rêves !
— Tu pourrais tenir la bride, pour t’assurer que je ne m’enfuie pas avec lui au triple galop. J’aimerais tant essayer, Nacho…
— Hors de question, objecta-t-il avec fermeté. Même mes frères se méfient de ce cheval. Ce n’est pas un poney docile comme celui que tu montes, tu sais. Il est encore à moitié sauvage.
— Peut-être, mais je suis certaine qu’il se montrerait doux avec moi, insista-t-elle. On essaye ?
— Moi seul suis capable de le monter, déclara-t-il avec toute la superbe dont pouvait faire preuve un Acosta.
— Dans ce cas, mon seul espoir est de le monter avec toi.
Il rit de plus belle.
— Tu plaisantes, bien sûr.
— Oh ! je t’en prie, Nacho !
Alejandro enjamba alors la barrière, lança un regard compatissant à son patron et l’abandonna à son sort. Le vieux roublard le laissait sans autre alternative que de prendre en charge la jeune femme, comprit Nacho.
— Tu n’es même pas habillée pour la circonstance, plaida-t-il.
— Quelle importance ?
Grace, si frêle et mince, portait une longue robe flottante qui ne pouvait être davantage éloignée d’une tenue d’équitation. Et à présent il remarquait qu’elle était pieds nus !
Et, pour couronner le tout, aveugle !
Grace Lundström était la femme la plus exaspérante qu’il connaissait. Il décida que le temps était venu de lui faire revoir ses ambitions à la baisse.
— Alejandro ! appela-t-il d’une voix impérieuse avant que le gaucho ne s’éloigne trop. Peux-tu t’occuper de rentrer le poney ?
— Si, señor Acosta, répondit-il d’une voix amusée, qui fit plisser les yeux à son patron.
Nacho se tourna de nouveau vers Grace.
— Bon. Je veux bien t’emmener faire une petite promenade au bord de la rivière.
— C’est très gentil de ta part, lui retourna-t-elle, sur un ton un peu trop mielleux à son goût.
— Mais si tu montes avec moi, tu dois suivre mes ordres, la prévint-il. Reste là où tu es. Je vais t’aider à descendre.
— Si, señor Acosta, acquiesça-t-elle, imitant à la perfection la voix moqueuse d’Alejandro.



7.
Terrifiée à l’idée de monter sur le cheval de Nacho, Grace n’en demeurait pas moins convaincue de devoir le faire, au moins pour se prouver qu’elle en était capable. De plus, cela représentait une occasion unique de montrer à l’arrogant Argentin que sa cécité ne l’empêchait en rien de faire ce que qu’elle voulait.
Elle lui obéit cependant et resta immobile sur la selle du poney jusqu’à ce qu’elle sente ses doigts l’effleurer quand il lui prit les rênes des mains. Ce simple frôlement déclencha en elle une tempête de sensations, qui lui rappela qu’elle se trompait en pensant pouvoir rester insensible aux charmes de son hôte.
— Ne bouge pas tant que je ne t’en ai pas donné l’ordre, lui intima Nacho. Et suis bien mes instructions.
— Oui, señor.
— Si tu refuses de prendre ça avec un minimum de sérieux…
— Mais si ! Je prends ça très au sérieux !
— Alors laisse-toi faire. Je vais t’aider à descendre, et veille à ne pas donner de coups à ton poney dans la manœuvre.
— Ça serait plus facile si je le voyais…
— Je serai tes yeux. Et maintenant, glisse dans mes bras, lui ordonna-t-il.
Le cœur de Grace s’emballa. Elle prit une grande inspiration et se lança dans le vide, pour se retrouver dans les bras de Nacho.
Tout ce qu’elle s’était imaginé ne pouvait égaler la sensation qu’elle éprouva alors, enserrée contre ce torse puissant ; puis, avant même de comprendre ce qui lui arrivait, elle laissa échapper un hoquet de surprise quand il lui passa les mains autour de la taille pour la soulever de nouveau.
— Je t’installe à l’avant de mon cheval, lui expliqua-t-il. Reste calme pour ne pas l’effrayer.
Rester calme ? Alors que ce contact physique la bouleversait corps et âme ? Alors qu’il montait à présent derrière elle, et qu’elle se retrouvait serrée tout contre lui ?
Elle lutta contre l’envie de s’incliner davantage en arrière pour mieux sentir ce corps ferme et musclé contre le sien ; c’est alors qu’elle se rendit compte avec horreur que, dans la manœuvre, Nacho lui avait relevé sa jupe par mégarde. Elle se tenait donc sur la selle, les cuisses presque entièrement découvertes à la vue de tous et, en premier lieu, de Nacho. Sa belle assurance la déserta à vive allure.
— Je croyais que tu allais me guider à la longe jusqu’à la rivière, objecta-t-elle.
— Eh bien, tu as mal compris.
Sur ces paroles, il claqua la langue et le cheval se mit aussitôt en marche. Dès qu’ils furent en mouvement, Grace crut qu’elle allait tomber. Ignorant la distance qui la séparait du sol, chaque pas que faisait le cheval la terrifiait davantage.
— Ça va ? lui demanda Nacho, qui resserra légèrement son étreinte.
— Je crois…
Sa voix n’était plus qu’un murmure étranglé. La peur de la chute ne constituait pas la seule raison de son mutisme. L’énergie primitive qu’exsudait le corps de Nacho lui glissait sous la peau, s’infiltrait dans ses veines, et les battements de son cœur, lents et réguliers, résonnaient contre son dos.
Elle se redressa dans l’espoir de mettre quelque peu de distance entre eux, de s’éloigner de la source de chaleur brute qui enflammait ses sens. Malgré l’élégance et la sophistication de cet homme, il émanait de sa personne une animalité qui éveillait en elle des pensées interdites. Elle comprenait maintenant pourquoi tant de femmes rêvaient de coucher avec lui et pourquoi tant d’hommes le craignaient.
Quiconque possédait un minimum de bon sens savait qu’une telle promiscuité ne pouvait se révéler que dangereuse. Hélas, sa petite voix intérieure avait beau le lui souffler, Grace ne l’écoutait pas. Elle en conclut qu’elle avait perdu la raison tant elle commençait à se délecter de cette sensation. Et tant que durerait leur promenade, elle n’avait aucune intention de l’abréger.
— Que dois-je faire ? lui demanda-t-elle.
— Pas grand-chose, lui répondit Nacho. Contente-toi de te détendre. Si tu es stressée, le cheval le sentira et s’agitera. Tâche simplement de suivre mon mouvement. Bouge avec moi.
« Vraiment…  ? » s’amusa-t-elle in petto. Dos à lui, elle s’autorisa à sourire. Puis, de nouveau concentrée, elle s’efforça de mettre en pratique ses instructions.
— C’est mieux, déclara Nacho lorsqu’elle commença à se décontracter.
Les jambes de Grace étaient aussi fines que celle d’un faon, mais rien en elle ne laissait supposer une quelconque faiblesse. De la fragilité, certes, mais pas de faiblesse, songea Nacho, en se remémorant celle de sa propre mère. Pourtant, rien n’excusait la façon dont il avait réagi face à elle. Jamais auparavant il n’avait tourné le dos à quelqu’un, et il ne l’avait plus fait depuis le jour maudit du drame. Jamais plus il ne le ferait.
— Et là, c’est bien ? l’interrogea Grace, le ramenant brusquement au présent.
— Ça frise la perfection.
Elle s’en sortait à merveille, mais il avait déjà noté que la jeune femme semblait déterminée à relever tous les défis qui se présentaient à elle. Depuis sa maladie, elle avait travaillé d’arrache-pied pour apprendre à vivre avec son handicap et acquérir de nouvelles aptitudes. Elle avait fait ses preuves lors de la dégustation, puis avec les gauchos et, à présent, elle avait réussi à le convaincre de la laisser monter son plus fougueux cheval. Mais le plus surprenant était la façon dont le puissant étalon semblait avancer avec prudence, comme s’il savait qu’il portait sur le dos une charge précieuse. Si seulement ses frères pouvaient voir ça !
— C’est encore plus amusant que ce que je pensais ! s’enthousiasma Grace.
Nacho éprouva un pincement désormais familier quand elle tourna le visage vers lui et que son regard se perdit au loin. Il s’efforça de rester impassible, peu enclin à se laisser submerger par ses émotions.
— Tiens-toi droite, lui ordonna-t-il. Ne te retourne pas vers moi. Regarde devant toi, entre les oreilles du cheval.
— Sauf que je ne peux pas, lui rappela-t-elle d’une voix enjouée.
Il jura silencieusement.
— Désolé…
— Ce n’est rien. Je m’amuse trop pour me soucier de ce genre de détail.
Sa cécité, un détail ? Décidément, cette femme ne cessait de l’étonner…
— Trouve ses oreilles, Grace. Bien. Et maintenant, pointe ton nez dans cette direction.
— Sous-entends-tu que j’ai un grand nez ? dit-elle avant d’éclater de rire.
— Aligne ton corps, poursuivit-il, tout en se disant qu’elle avait un nez parfait. Ne sois pas si raide. Redresse-toi, puis essaye de suivre son mouvement. Voilà, c’est mieux. Bouge tes hanches d’avant en arrière, au rythme de son pas.
La jeune femme avait suivi ses indications et semblait parfaitement à l’aise, à présent. Une cavalière née.
— Bravo, très bien, Grace. Quelqu’un t’a-t-il déjà enseigné à monter ? s’enquit-il devant son évidente facilité d’apprentissage.
— Oui, un homme.
— Quel homme ? insista-t-il, soudain traversé d’un éclair de jalousie à l’idée qu’un autre homme ait pu le précéder.
— Un homme, au bord de la mer…
— Au bord de la mer ? répéta-t-il en fronçant les sourcils, visualisant les plages ensoleillées sur lesquelles de beaux cavaliers montaient parfois des chevaux racés.
— Un vieil homme y proposait aux enfants des tours à dos d’âne, précisa-t-elle, visiblement amusée.
— Tu te moques de moi ?
— Peut-être, oui, admit-elle avec un rire espiègle.
Il était soulagé. Il avait beau ne pas vouloir se l’avouer, il était très soulagé.
Il claqua de nouveau la langue pour faire accélérer le pas de sa monture, ce qui lui fournit l’excuse parfaite pour tenir Grace plus fermement encore.
— Fais-moi confiance, lui assura-t-il alors qu’elle agrippait la crinière de l’animal. Tu es en sécurité avec moi.
Grace leva les yeux au ciel. En sécurité avec Nacho ? C’était le comble ! Heureusement, il ne pouvait voir l’expression sur son visage.
— Tu n’as pas peur, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il en la sentant se raidir.
— Non.
*  *  *
Grace avait menti : elle avait peur. Peur de ce que Nacho éveillait en elle. Le contact de son corps, son souffle sur sa nuque, la façon dont ses bras forts, si protecteurs, l’enserraient… Elle pouvait sans peine s’habituer à cela ; et ce serait sa perte.
Au mariage de Lucia, quand il l’avait approchée, elle avait vu apparaître à son esprit des fantasmes romantiques totalement incongrus et hors de propos. Le lendemain, à la lumière crue du jour naissant, elle avait mesuré l’étendue de sa naïveté. Et aujourd’hui Nacho ne se montrait attentionné que par égard pour l’amie aveugle de sa sœur. Elle n’avait aucune raison d’interpréter différemment cette leçon d’équitation.
— Tu t’en sors très bien, assura-t-il alors en plaçant les rênes dans ses mains. A toi de diriger, à présent.
— Quoi ? s’exclama-t-elle, saisie d’une brusque panique. Je ne suis pas encore prête pour ça !
Nacho resta silencieux et se contenta de l’observer manœuvrer. Au début, elle semblait clairement terrifiée, puis, peu à peu, elle trouva son point d’équilibre et, dès lors, commença à s’amuser. Elle tourna son visage vers le soleil et poussa un soupir d’aise.
— Buddy nous a rejoints, lui signala Nacho. On fait la course ?
— Oh ! oui ! s’écria-t-elle en se redressant. Allons plus vite.
La vitesse, le vent dans ses cheveux, le galop à travers la plaine, Nacho : tout était source de plaisir.
Ce qui lui rappela qu’elle restait si novice en ce qui concernait certains plaisirs ! Nacho, lui, jouissait d’une réputation d’expert en sensualité. Certes, elle avait connu quelques histoires, mais rien de très probant. Et puis, entre les leçons de piano et le travail, elle n’avait jamais vraiment eu de temps à consacrer à une quelconque idylle.
Pourtant, les pensées romantiques occupaient à présent tout son esprit. Juchée sur ce magnifique pur-sang, elle s’imaginait en princesse, enlevée par un cheikh au milieu du désert, ou galopant au coucher du soleil à côté d’un cow-boy… Ou, mieux encore, songea-t-elle en souriant, parcourant la pampa en compagnie de Nacho…
Le galop tranquille que Nacho avait fait adopter à son étalon, plus confortable pour sa cavalière que le trot enlevé, avait conduit cette dernière à se presser contre lui. Son sang bouillonnait dans ses veines et il dut se rappeler à l’ordre pour rester concentré sur sa leçon.
— Bouge le bassin d’avant en arrière, lui rappela-t-il. Tu dois te relâcher.
Elle le prit au mot et, à sa grande surprise, inclina la tête en arrière contre son torse, dans un geste à la fois intime et confiant.
— Comment s’en sort Buddy ? demanda-t-elle soudain en se redressant, juste au moment où Nacho commençait à prendre goût à la situation.
— Il va bien, il est juste derrière.
De petits coups de talon dans les flancs de son cheval lui firent ralentir la cadence jusqu’à revenir au pas.
— Alejandro t’a-t-il parlé du foulage du raisin, ce soir ? reprit Nacho.
— Il a évoqué une sorte de fête. Il m’a demandé si je serais là ; encore faudrait-il que j’y sois invitée…
Il éclata de rire.
— Ne fais pas ta malheureuse ! Tu sais que tu es invitée.
— Et je sais pourquoi, lui fit-elle remarquer, sourire entendu aux lèvres. Tu espères ainsi me donner un argument pour convaincre Elias d’acheter ton vin. Mais si tu crois que ma présence à cette fête te garantira une commande de notre part, tu peux toujours courir. Il me reste bien d’autres points à vérifier avant cela.
— Essayeriez-vous de me faire peur, señorita Lundström ? Parce que, si c’est le cas, je vais devoir te rappeler qui est le plus fort. Souhaites-tu aller plus vite ?
— Et comment ! lui répondit-elle, du défi plein la voix. Vous ne me faites pas peur, señor Acosta.
Le cheval partit alors au grand galop et Grace poussa des cris de joie.
— Rien ne te fait donc peur ? cria Nacho, alors que le vent leur fouettait le visage.
— Juste l’obscurité, lança-t-elle en retour, le faisant une fois encore pester en silence contre le sort cruel qui l’avait rendue aveugle.
Il ralentit l’allure quand le cottage fut en vue et pria Grace d’attendre qu’il mette pied à terre afin qu’il puisse l’aider à descendre de selle. Mais, comme il aurait pu s’en douter, elle se débrouilla pour glisser à terre sans son aide.
— Merci pour cette merveilleuse promenade, lui dit-elle, main tendue vers lui. Je ne voudrais pas abuser davantage de ton temps.
Nacho s’assombrit aussitôt. Ainsi, elle le congédiait encore une fois !
— Alejandro a attaché le harnais de Buddy sur la barrière, lui signala-t-il. Il est là, sur ta droite.
— Me l’indiquer du doigt ne m’est pas très utile, Nacho.
— Je suis…
— Je sais, tu es désolé. A quelle heure viens-tu me chercher ce soir ? demanda-t-elle, en saisissant le harnais.
— Même heure qu’hier soir.
— Parfait. Merci encore pour la leçon d’équitation.
— Une dernière chose…
— Oui ?
— Buddy ne peut pas venir avec nous ce soir.
— Pas de problème, répondit-elle avec un haussement d’épaules. Je m’y attendais.
— Alors, à ce soir, Grace…
Il se remit en selle.
— A ce soir.
Grace se retourna vers la porte. L’absence de Buddy ce soir ne l’inquiétait en rien. Même en Angleterre, il ne pouvait guère la suivre partout. Dans ces moments-là, elle reprenait à contrecœur sa canne blanche.
Elle entendit l’étalon souffler et taper du sabot. Sans doute Nacho l’observait-il, ce qui ne manquait pas de la rendre nerveuse.
Elle fit jouer la clé de la serrure et s’apprêtait à pénétrer dans le cottage quand elle faillit trébucher sur Buddy. Elle émit un juron et entendit aussitôt Nacho partir d’un grand rire.
— Dios, Grace, je te croyais bien élevée ! A présent, je comprends mieux qui a dévergondé ma sœur.
Elle éclata de rire à son tour.
— J’avoue, la bienséance n’a jamais été mon fort. A ce propos, que dois-je porter ce soir ?
« Rien, de préférence », eut-il envie de répondre.
— Je m’occupe de tout. Quelqu’un se chargera de t’apporter une tenue de circonstance.
— Vraiment ? s’écria-t-elle, ravie. Merci.
La vision de Grace vêtue du costume traditionnel pour le foulage du raisin occupa son esprit sur tout le trajet du retour. Il se remémora ensuite les événements de la journée, s’attardant sur ce qu’il avait éprouvé lorsque Grace s’était pressée contre lui sur le cheval. Qu’allait-il ressentir ce soir en l’accompagnant à la fête ? Il se dit qu’il avait perdu la tête de l’inviter à cet événement. Ce festival annuel donnait lieu à des scènes de liesse, et les gens venus seuls repartaient invariablement en couple.
Perdu dans ses pensées, Nacho avait lâché les rênes et s’aperçut d’un coup que son cheval le menait vers les montagnes, trop heureux de sentir son maître ailleurs. Il dut batailler un instant avec lui pour le remettre dans la bonne direction, vers l’hacienda, et cette lutte passagère eut au moins le mérite de le distraire un instant de ses réflexions. Mais pas longtemps.
De toute évidence, Grace cherchait à le séduire. Pour mieux s’éloigner ensuite. Sans doute chérissait-elle trop son indépendance. Eh bien, qu’elle la garde, il la lui laissait ! Elle n’avait qu’à séduire un autre homme pendant la fête. Aussitôt, cette pensée déclencha en lui un frisson de jalousie.
Non, ce soir, il ne la lâcherait pas du regard.
*  *  *
Les vêtements qu’on lui avait déposés au cottage ne correspondaient pas du tout à l’idée que Grace se faisait d’une tenue de soirée. Elle s’était attendue à une robe longue, de soie ou en crêpe, et à des escarpins à talons. Mais il ne s’agissait manifestement pas d’une fête ordinaire, songea-t-elle tandis qu’elle palpait les habits d’une main hésitante.
Elle passa d’abord la jupe. Plusieurs épaisseurs de tissu lui effleurèrent les mollets, comme une jupe de paysanne dans un tableau champêtre. Le corsage, resserré à la taille, lui parut léger, avec de la dentelle autour du décolleté profond, qui n’allait pas manquer de découvrir ses épaules. Elle le porta à son visage et en inhala la bonne odeur de propre et de soleil. Elle l’imaginait blanc.
En enfilant de fines sandales en cuir tressé, elle se demanda ce que penserait Nacho de cette métamorphose. Devait-elle attacher ses cheveux, au risque de dénuder davantage encore ses épaules ? A présent, il était trop tard pour songer à une autre tenue. L’horloge venait de sonner 18 heures.
Incapable de savoir à quoi elle ressemblait, Grace lissa sa jupe d’un geste nerveux. Aurait-elle dû mettre un soutien-gorge ? Le fin tissu dévoilait sans doute plus que ce qu’elle aurait voulu.
Elle sursauta quand Buddy aboya. Il lui fallait prendre son courage à deux mains et y aller. Elle ouvrit la porte.
— Grace, je…
Pourquoi ce brusque silence ? Avait-elle l’air ridicule ? Portait-elle tout à l’envers ? Avait-elle oublié de fermer les lacets de son corsage ? Elle vérifia d’un geste discret tout en faisant entrer Nacho. L’air se déplaça dans son mouvement, et elle réagit aussitôt à l’onde d’énergie qui émanait de lui. Elle savoura avec joie les fragrances d’agrumes et de menthe, couplées à une odeur plus musquée et virile. La température sembla monter d’un coup, et ses joues s’enflammèrent.
— Dis-moi tout de suite à quoi je ressemble, lui dit-elle d’une voix presque suppliante.
Il y eut une longue pause avant qu’il ne prenne la parole.
— Tu es très bien.
L’expression était faible : Grace était absolument splendide dans cette tenue traditionnelle. Dans son écrin de dentelles, sa poitrine se révélait magnifique. Il allait vraiment devoir veiller à ce que les autres hommes ne l’approchent pas. Ce soir, sa belle Anglaise lui appartenait.
— Tu crois que je passerai inaperçue ?
« Non, tout le monde te remarquera parce que tu es magnifique », faillit-il répondre.
— Ça ira, dit-il avec un détachement étudié.
Ses cheveux brillaient et sa peau irradiait, à la fois lumineuse et hâlée par soleil qu’elle avait pris depuis son arrivée. S’il devait trouver quelque chose à redire, c’était qu’elle avait attaché ses cheveux. Mais une seule pince les retenait…
— Décris-moi ce que tu portes, lui demanda-t-elle en le tirant de ses pensées lascives. Je veux m’assurer que je ne suis pas la seule à être déguisée.
Mais, alors qu’il s’apprêtait à se lancer dans la description de sa propre tenue, elle lui coupa le souffle d’une phrase :
— En fait, j’ai besoin de te toucher.
— Pardon ?
— Je dois te toucher pour savoir ce que tu portes. Mes mains ont remplacé mes yeux, tu sais.
— Ma description ne te suffirait-elle pas ?
— A ton avis ?
Elle tendit les deux mains vers lui.
— D’accord, vas-y, concéda-t-il avec un haussement d’épaules, avant de lever les deux bras en l’air.
Elle commença par son visage.
— Tu ne t’es pas rasé.
— Je n’avais pas prévu d’embrasser quelqu’un ce soir.
La respiration de Grace se bloqua mais, au prix d’un effort surhumain, elle continua comme si de rien n’était.
— Tu portes un jean, poursuivit-elle en effleurant le haut de ses cuisses d’une main légère.
Elle poussa alors un petit cri de surprise quand, en descendant, ses doigts rencontrèrent la peau nue de Nacho.
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— J’ai coupé mon pantalon au-dessus du genou, expliqua-t-il. C’est plus facile que de le rouler.
— Tu aurais pu me prévenir.
Elle ne cessa pas pour autant d’explorer sa tenue, sans oser toutefois s’aventurer vers les zones les plus inflammables de son anatomie.
Après avoir constaté la puissance de son torse, elle reprit la parole :
— Tu portes une chemise assez simple. Comment est-elle ?
— Bleu marine. Un peu râpée et délavée.
— Et tu as toujours tes tatouages ?
— Evidemment.
— « Frères pour la vie », je m’en souviens, murmura-t-elle avant de retourner à son exploration. Et je crois me rappeler d’un cheval sur cette épaule musclée, là…
— Tu as donc vu mes tatouages pendant ce fameux match sur la plage…
Etonné et ravi qu’elle ait gardé ces instants à la mémoire, il se tut un instant. Puis il osa poser la question qui lui brûlait les lèvres depuis longtemps :
— Peux-tu encore voir un tout petit peu ?
Elle sourit.
— J’en vois assez pour savoir que tu bloques la lumière.
Un éclair de lucidité transperça Grace. Avait-elle perdu la tête, à toucher Nacho de la sorte ? Elle n’aurait jamais imaginé le faire du temps où elle voyait, alors pourquoi s’y risquait-elle maintenant ? Bah, il fallait bien que sa cécité lui procure de temps en temps de petits avantages, non ?…
— Je peux voir de vagues formes, poursuivit-elle, s’efforçant de rester concentrée. Avec un bon éclairage et en levant le menton, je peux voir…
Les vagues contours d’une bouche très sexy ! 
— … des formes floues, ajouta-t-elle, décidée à rester aussi proche de la vérité que possible.
— C’est tout ?
— Non. Ne bouge pas.
Elle commençait à aimer ce petit jeu, même si son cœur battait la chamade dans sa poitrine.
— Je vois que tu respectes les normes sanitaires et que tu n’as pas oublié ton bandana, fit-elle observer tandis qu’elle parcourait son front des doigts. Pas de cheveux au vent qui risqueraient de tomber dans les cuves de jus de raisin !
Nacho rit. Cela ne se passait pas du tout tel qu’il se l’était imaginé. Il était arrivé au cottage avec une stratégie claire. Il ne s’agissait pas d’un rendez-vous galant. Il serait poli avec Grace, l’accompagnerait à la fête et veillerait à ce qu’aucun homme ne l’approche. Rien d’autre.
S’il avait su qu’elle l’explorerait de la sorte, il aurait fomenté d’autres plans — comme celui de la mettre dans son lit et d’oublier la fête, et au diable la culpabilité héritée du passé et ses chastes résolutions…
— Prêt ? lui demanda Grace, déjà à la porte.
Plus que prêt, Nacho était prêt à tout…
— Comment ? Pas d’ordinateur, de carnet de notes ni de téléphone ? s’étonna-t-il, s’efforçant de conserver un ton détaché.
— Rien de tout cela, rétorqua-t-elle. Ce soir, nous sommes censés nous amuser, non ? J’en apprendrai tout autant, je crois.
— Et que t’a raconté Alejandro sur cette fête ?
— Il m’a dit de me méfier de toi.
— De moi ?
Elle éclata de rire, et Nacho nota mentalement de dire un mot ou deux à Alejandro.
Il ouvrit la porte en grand et se rendit compte au bout de quelques secondes que Grace ne le suivait pas. Il se retourna et, non sans un coup au cœur, il la vit tâtonner le long du mur en quête de sa canne blanche. Il était si facile d’oublier son handicap…
— Je me bats toujours avec cet engin pour le déverrouiller, se plaignit-elle avec un sourire tandis qu’elle peinait à déplier la canne. Elle est pliable, ce qui est pratique pour la transporter dans une valise, mais la déplier, c’est une autre histoire !
— Tu n’en auras pas besoin, lui assura-t-il avant de la lui ôter des mains et de la poser contre le mur. Ce soir, je serai ta canne.
*  *  *
L’immense grange dans laquelle se tenait la cérémonie du foulage fourmillait déjà de monde. Nacho attira Grace à lui pour la protéger de la foule. Elle paraissait si frêle, ainsi blottie contre lui. Mais également pleine d’énergie, brûlante de curiosité.
— Décris-moi la scène, le pria-t-elle.
Alors, tandis qu’il observait autour de lui, il aperçut pour la première fois un nombre incalculable de détails. Il n’avait jamais vraiment fait attention à son environnement avant la venue de Grace dans son pays.
— Eh bien, la grange est pleine à craquer, commença-t-il.
— Je le sens — et je l’entends ! fit-elle en riant, cramponnée à lui tandis qu’ils progressaient parmi les convives. Sois plus précis, Nacho.
Lui à qui personne ne trouvait jamais rien à redire se voyait prier de mieux faire ! En cet instant, il n’avait envie que d’une chose : enlacer Grace, la serrer contre lui, la protéger et se délecter de cette promiscuité. Jamais il n’avait été aussi proche physiquement d’une femme, hormis au lit. Mais là, c’était encore mieux. Il resserra son étreinte — pour la sécurité de son invitée, bien sûr…
— J’espère que tu ne me mets pas à l’écart, s’inquiéta-t-elle soudain, visiblement contrariée.
— A l’écart ?
— C’est plus calme, ici, et je ne suis plus bousculée par la foule. Je refuse que tu m’isoles à cause de mon handicap.
— Et si je te disais que ce sont les gens qui s’écartent sur mon passage ?
— Es-tu vraiment si terrifiant ? ironisa-t-elle, incrédule. J’ai du mal à le croire. D’après ce que m’a raconté Alejandro, il semblerait que tes employés t’apprécient et te respectent. Et comme tu prends le temps d’assister à leur fête, je suis sûre qu’ils te vouent une éternelle admiration.
— Peut-être suis-je en effet un peu trop protecteur, admit-il en relâchant son étreinte.
L’habitude de toute une vie, songea-t-il.
— Voilà qui est mieux, dit-elle. Et maintenant, continue ta description.
Il obtempéra avec plaisir, soucieux de n’oublier aucun détail :
— Nous nous trouvons dans une grange de bois clair…
— Haut plafond ?
— Très haut, indiqua-t-il. Avec un toit en pente. L’air est…
— … chaud, bruyant, fiévreux, et parfumé de fruits mûrs, compléta-t-elle, avec une expression aussi enthousiaste que celle d’une enfant. Mais vas-y, continue !
— J’allais dire que l’air sentait le foin séché et la poussière.
— Très romantique…
— Veux-tu que je le décrive, oui ou non ?
— Ne t’arrête surtout pas. Tout se réchauffe en moi quand tu me dépeins les choses. Je pense juste que tu pourrais utiliser un peu plus d’adjectifs.
— C’est à prendre ou à laisser, lança-t-il, mi-sérieux mi-ironique.
— Je prends, merci, dit-elle avec un grand sourire mutin.
Il lui sourit en retour et la rapprocha de lui. Grace possédait cette bonté inhérente qui le captivait et lui donnait envie d’en savoir plus à son sujet.
— Allez, insista-t-elle. J’attends…
Il tenta de se ressaisir.
— La plupart des invités portent la tenue traditionnelle, expliqua-t-il. Les femmes plus âgées sont vêtues de noir, et certains des anciens portent leur chapeau.
— Et des ceintures ornées de pièces ? demanda-t-elle.
— Comment le sais-tu ?
— Parce que ce sont des gauchos ! Cette fête n’est pas seulement pour les gens qui travaillent dans ta vigne, mais pour tous ceux qui travaillent pour toi.
— Partout où sont les Acosta, il y a des chevaux, déclara-t-il.
— J’allais le dire !
A présent, voilà qu’ils anticipaient ce qu’allait dire l’autre ! nota Nacho, déconcerté. Cette complicité naissante devenait troublante…
— Et le foulage à proprement parler, quand est-ce ?
— Bientôt. D’ailleurs, je t’éloigne un peu pour que tu ne te fasses pas piétiner dans la cohue.
— Je ne comprends pas, dit-elle, le visage soudain fermé.
— Ne t’inquiète pas. Quand le foulage va commencer, nous serons aux premières loges.
— C’est bien ce que je craignais, s’exclama-t-elle, contrariée. Tu veux dire que nous n’y participons pas ! C’est hors de question. Comment me rendre compte du processus si je n’y prends pas part ?
— C’est trop brutal pour toi, Grace.
— Rien n’est trop brutal pour moi, objecta-t-elle. Et puis, je croyais que tu étais là pour me protéger ?
— Tu pourras entendre, sentir tout ce qui se passe. Je te le promets.
— Super… Ça m’a l’air vraiment amusant, dit-elle d’un ton morne.
— Qu’attends-tu de moi ? Que je te laisse te faire piétiner ?
— Je croyais que c’était le raisin qui était foulé aux pieds, pas les invités. Pendant que tu y es, pourquoi ne me ramènes-tu pas au cottage pour m’y enfermer ? Au moins, j’y serais à l’abri.
— Grace, soupira Nacho, agacé, tu ne peux pas…
— Pourquoi ? coupa-t-elle d’une voix très basse, vibrante de colère.
Nacho aurait pu lui égrener d’innombrables raisons pour empêcher une femme aveugle de participer au foulage du raisin. Mais elle avait raison : c’était se montrer lâche que de laisser le passé lui dicter ses actes. Il avait peur de ne pouvoir protéger ceux qu’il aimait. Mais Grace était forte. Elle avait surmonté bien des obstacles et, quand elle avait décidé quelque chose, n’abandonnait jamais. Et puis après tout, il serait à côté d’elle dans la cuve pour veiller sur elle.
— Tu as raison, allons-y ! Mais tu ne t’éloignes pas de moi.
— Promis, dit-elle avec un grand sourire.
*  *  *
Il ne se souvenait pas avoir eu autant de plaisir en compagnie d’une femme. Avec la plupart d’entre elles, tout n’était que prélude aux ébats. Mais avec Grace il y avait tant d’autres choses à apprendre ; se trouver en sa présence lui faisait l’effet d’un privilège, d’un cadeau.
— Quel est ce bruit ? s’alarma-t-elle soudain en reculant d’un pas.
— C’est le raisin que l’on verse dans la cuve, lui expliqua-t-il, satisfait de voir la jeune femme sourire de nouveau une fois qu’il l’eut rassurée. A l’intérieur, tu auras des grappes de raisin jusqu’aux cuisses !
— Ce qui signifie que toi, tu en auras jusqu’aux chevilles, fit-elle observer en riant.
Nacho hésita de nouveau : était-ce vraiment une bonne idée d’emmener Grace dans la cuve ? Il avait remarqué quelques jeunes hommes du cru lui jeter des coups d’œil appréciateurs et savait que dans la cuve le respect pour la hiérarchie et le rang social n’était plus de mise. Certes, tout le monde le considérait instinctivement comme un chef de meute, mais ce soir sa suprématie ne manquerait pas d’être défiée. Il avait vu la lueur dans le regard de certains hommes quand ils observaient Grace — parce qu’elle était belle à tomber et qu’elle était avec lui. La fibre du combat les habitait comme elle l’habitait lui aussi. Séduire Grace tenait davantage de la pulsion primitive que d’une décision rationnelle. Mais ces jeunes coqs ignoraient sans doute à qui ils avaient affaire…
Une vendangeuse montra très gentiment à Grace comment relever sa jupe. Celle-ci la remercia pour son aide. Dans ce genre de situation, elle s’était améliorée en ne cherchant plus systématiquement à repousser les gens qui voulaient l’aider, comme elle le faisait quand elle avait commencé à perdre la vue. Depuis son arrivée en Argentine, elle se trouvait bien plus détendue. La présence de Nacho y avait grandement contribué. Sa franchise avait débloqué quelque chose en elle. Elle acceptait désormais que tout le monde, aveugle ou voyant, avait besoin de soutien un jour ou l’autre, et que cela n’avait pas forcément de rapport avec la pitié. Les gens, pour la plupart, aimaient aider leurs semblables.
— A quoi je ressemble ? demanda-t-elle en plaquant avec nervosité ses mains sur ses cuisses.
— Tu es superbe, lui répondit Nacho.
Le sourire qu’elle perçut dans sa voix la fit se sentir féminine et sexy.
— Reste près de moi, Grace.
Comme si elle avait le choix ; comme si elle ne le souhaitait pas ! Au moment où ces pensées se formaient dans son esprit, Nacho passa un bras autour de son épaule pour l’approcher de lui. Elle était tellement bien ainsi !
— Je vais te hisser dans la cuve, la prévint-il. Attends-moi, je monte en premier.
Le cœur battant, elle entendit Nacho passer par-dessus le rebord et atterrir avec un bruit d’éclaboussures.
— Tends-moi les mains, lui intima-t-il.
Et avant même de savoir ce qui lui arrivait, elle se retrouva soulevée dans les airs, puis plongée jusqu’aux genoux dans le raisin.
— Alors, quel effet cela fait ? lui demanda-t-il.
— C’est collant !
Nacho éclata de rire.
— Accroche-toi à moi pour ne pas glisser.
Elle n’allait certainement pas refuser d’obéir à un tel ordre…
*  *  *
L’orchestre se mit à jouer. Lentement d’abord puis plus vite, et à mesure que le tempo accélérait, la foule autour d’eux commença à sauter en rythme dans la cuve.
— C’est complètement fou ! s’écria Grace, agrippée de toutes ses forces à Nacho. Ne me lâche surtout pas !
— Je n’en ai pas du tout l’intention ! lui glissa-t-il à l’oreille.
Elle pataugeait à cœur joie dans le raisin comme ses voisins. Jamais elle ne s’était sentie plus libérée. Ses pieds brassaient le jus tiède et sucré, éveillant en elle une impression incroyablement sensuelle. Nacho aurait dû la prévenir. Mais alors, aurait-elle accepté de participer ?
Quand il la lâcha un instant pour ôter sa chemise trempée, elle se rendit compte que son propre corsage dégoulinait aussi de jus et imagina un instant le degré de transparence du tissu. Ses mains se posèrent sur la peau chaude et nue de Nacho, se délectant de la puissance de ses muscles saillants ; sous son torse elle entendait les battements sourds de son cœur.
— Tu vas tomber si tu t’écartes ! la prévint-il lorsqu’elle retira ses mains avec précipitation.
Elle allait se perdre si elle approchait, songea-t-elle.
La musique s’interrompit après un dernier roulement de tambour, et Grace devina que le foulage avait pris fin. Les gens devaient commencer à quitter la cuve car il y avait moins de bousculade, et on pouvait enfin s’entendre sans crier à tue-tête.
— Je vais devoir passer au moins une heure sous la douche après ça ! dit-elle à Nacho en riant.
La soirée se terminait, mais elle ne voulait rentrer pour rien au monde. Quelque chose avait changé entre eux, elle le percevait distinctement. Une barrière était tombée.
Entre amusement et inquiétude, elle songea qu’elle devait avoir fière allure, ainsi trempée de la tête aux pieds. Le jus de raisin rendait sa peau collante et, sans Buddy ou sa canne blanche pour la guider jusqu’au cottage, elle n’avait d’autre choix que de compter sur Nacho pour la raccompagner. Elle le lui dit.
— Mais je ne veux pas écourter ta soirée, ajouta-t-elle. Tu n’as qu’à revenir à la fête une fois que tu m’auras raccompagnée.
— Pourquoi ferais-je cela ? lui répondit-il. Allons-y !
Nacho la souleva dans ses bras et la hissa hors de la cuve, avant de s’empresser de sauter à son tour pour l’aider à retrouver l’équilibre de l’autre côté. Elle tenta de lisser sa jupe tandis qu’il lui tendait ses sandales.
Il la guida vers la sortie, puis l’air frais lui balaya les joues. Ils s’éloignaient de la foule. Nacho prit une direction qu’elle ne reconnut pas.
— Où allons-nous ? demanda-t-elle.
Une porte de bois grinça devant elle. A présent, ils traversaient un espace ouvert, sans doute immense car l’écho de leurs pas sur les pavés résonnait au loin.
— Est-ce une remise à foin ? devina-t-elle à l’odeur quand Nacho ouvrit une autre porte. Que venons-nous faire ici ?
— Allons, ne sois pas si naïve, murmura-t-il.



9.
Il lui passa les doigts dans les cheveux et lui inclina la tête en arrière, en un geste à la fois possessif et incroyablement tendre. Le frôlement de ses lèvres sur les siennes lui rappela le plaisir déjà éprouvé dans le passé. Sauf que cette fois, c’était encore mieux.
Grace sentait l’énergie de Nacho s’immiscer en elle, se mêler à la sienne pour créer quelque chose de nouveau, une force plus puissante encore. Lorsqu’il resserra son étreinte et la pressa tout contre lui, caressant sa langue de la sienne, elle lui rendit son baiser avec fougue, saisie d’une langueur qui se répandait jusque dans les zones les plus intimes de son corps.
Elle voulait plus. Plus de plaisir, plus de sensations, plus de lui. Une fièvre brûlait dans ses veines, annihilant toute tentative de raisonnement. Elle avait envie de lui et, chose incroyable, Nacho semblait également avoir envie d’elle.
— Où m’emmènes-tu ? murmura-t-elle quand il la souleva dans ses bras.
Prise d’un frisson d’appréhension, elle regretta amèrement de ne pas pouvoir voir en cet instant. Elle devait lui faire confiance, tandis qu’il lui chuchotait des mots en espagnol d’une voix rassurante. Après tout, elle le connaissait un peu, à présent, et il paraissait déterminé à la protéger.
D’un coup d’épaule, il ouvrit une autre porte et la referma du pied derrière eux.
— Je t’emmène à l’hacienda.
— A l’hacienda ?
— Dans mon lit.
— Et Buddy ?
— J’enverrai quelqu’un s’en occuper.
Rassurée et, dans le même temps, terrifiée, Grace s’agrippa à lui tandis qu’il empruntait un chemin qu’elle devina irrégulier, pour arriver sur un terrain plus plat. Une autre porte s’ouvrit devant eux, puis ils furent de nouveau à l’intérieur, dans un endroit calme et tiède, où une horloge marquait les minutes d’un tic-tac tranquille. Grace imagina le sol en marbre sous les pieds de Nacho, puis une étendue de tapis profonds. Elle en déduisit qu’ils se trouvaient dans le hall d’entrée de l’hacienda. Il gravit une volée de marches ; un immense escalier, comprit-elle quand l’ascension se prolongea.
Ses quartiers devaient se trouver tout en haut de la grande demeure. Ils atteignirent un palier. Nacho fit quelques pas et passa une nouvelle porte. Accueillie par une odeur de linge frais et de cire d’abeille, elle en conclut qu’ils étaient arrivés à destination.
Dans sa chambre…
L’endroit semblait immense puisqu’il fallut à Nacho plusieurs foulées avant d’atteindre le lit, où il la déposa avec douceur. Les fenêtres grandes ouvertes laissaient passer une brise légère qui gonflait des voilages, dont elle entendait le bruissement.
Elle perçut vaguement qu’il allumait la lumière et sourit.
— Je n’ai pas besoin de lumière, lui rappela-t-elle.
— Peut-être, mais moi, si, argua-t-il avant de s’étendre à côté d’elle. Je veux pouvoir te regarder.
Elle se tint immobile sur les draps parfumés de lavande et de soleil, la tête posée délicatement sur une pile d’oreillers. Elle se rendit compte qu’elle frissonnait par anticipation, attendant que son si sexy ravisseur la touche ou lui parle.
Grace irradiait de beauté. Nacho s’étonnait qu’une femme d’apparence si frêle et vulnérable puisse se révéler si forte. Du mariage de sa sœur, il ne se souvenait que d’elle. Il sourit en constatant qu’elle était encore plus belle ainsi empourprée et ébouriffée après le foulage du raisin. Ses cheveux tombaient en cascade sur ses épaules dénudées ; le corsage encore humide de jus laissait apparaître la courbe pleine de sa poitrine ; des traces de raisin séché parsemaient son cou et son visage.
Il l’attira à lui et l’embrassa de nouveau. Elle émit un petit rire contre ses lèvres ; Nacho n’avait jamais rien entendu de plus sexy.
— Ne fais pas ça, lui dit-elle.
— Ne fais pas quoi ? demanda-t-il en relevant la tête pour mieux la voir.
— Ne me traite pas comme si j’étais une fragile statue de verre ou une petite chose en porcelaine. Je suis une femme comme une autre.
Non, comme aucune autre, justement, songea-t-il. Son regard avide parcourut le corps de la jeune femme dont la jupe, enroulée autour des jambes, révélait des cuisses sveltes. Il les imagina ouvertes, nouées autour de lui… Il se hissa au-dessus d’elle et, tout en l’embrassant, caressa lentement de la cuisse à l’entrejambe de Grace. Elle gémit de plaisir.
— Ne… Ne t’arrête pas, le supplia-t-elle, avant de presser avec colère les poings contre son torse. Cesse de te comporter comme si j’étais spéciale !
— Tout ce que je sais, c’est que j’ai envie de toi, murmura-t-il. Mais toi, que veux-tu ?
— Je te veux, toi, répondit-elle, désarmante de sincérité. Et je ne veux pas que tu me considères comme une femme aveugle mais comme une femme tout court !
— Je ne t’ai jamais vue autrement.
Et il disait vrai. Après le choc initial, il avait sans même s’en rendre compte oublié le handicap de Grace, ne retenant que ce qui n’avait pas changé chez elle — et qu’il appréciait tant.
— Rien ne presse, poursuivit-il. Nous avons toute la nuit devant nous.
— Je l’espère bien.
Il la sentit sourire contre sa bouche ; alors, le désir l’emporta, chassant temporairement les fantômes du passé.
*  *  *
Grace avait fantasmé ce moment dès sa première rencontre avec Nacho, mais jamais dans ses rêves les plus fous elle n’aurait imaginé une telle intimité physique entre eux. Il avait éveillé en elle une lascivité qu’elle ne se connaissait pas et qui l’effrayait presque.
— Assez, gémit-elle, impatiente. Cesse de me faire attendre.
Mais Nacho refusa de céder à sa demande, trop content de la laisser imaginer ce qu’il lui réservait pour la suite. Il la caressait à présent de son torse, effleurant de ses pectoraux la pointe de ses seins. Elle se cambrait contre lui, avide de son contact.
Lorsqu’il pencha enfin la tête pour prendre un mamelon durci dans sa bouche à travers le fin tissu du corsage, Grace laissa échapper un gémissement de délectation. Mais cela ne lui suffisait pas. La palpitation au creux de ses cuisses augmentait de seconde en seconde. A chaque inspiration, le parfum enivrant de Nacho lui montait un peu plus à la tête. L’idée de cette virilité à son entière disposition lui faisait l’effet du plus puissant des aphrodisiaques.
Surpris par l’ampleur de leur désir réciproque, Nacho essayait d’endiguer l’ardeur de sa partenaire ; il ne souhaitait pas que les choses se finissent trop tôt. Grace ressemblait à une tigresse insatiable, et il dut user de toute sa patience pour calmer son excitation.
Lorsque la tension fut quelque peu redescendue, il l’embrassa avec toute sa tendresse, mais elle ne put rester immobile longtemps. Il lui attrapa alors les poignets et la tint contre la pile d’oreillers, décidé à faire durer le plaisir tant qu’il le souhaiterait.
Grace se prit au jeu.
— Je veux t’explorer, lui dit-elle.
Il la relâcha et, appuyé sur un coude, la regarda, curieux de cette nouvelle approche. Etait-ce encore un nouveau défi qu’elle se lançait ? Il traça la ligne de ses lèvres pleines du bout du pouce, conscient que Grace percevait désormais le monde à travers le toucher.
— Allonge-toi, lui ordonna-t-elle dans un murmure.
C’était bien la première fois qu’il se laissait diriger au lit ; mais, en cet instant, il se sentait prêt à faire à peu près tout ce qu’elle lui demandait.
Elle ne se contentait pas seulement d’apprendre à travers le toucher, comprit Nacho. Tout ce qu’une personne voyante communiquait d’un regard, Grace le transmettait du bout de ses doigts incroyablement sensibles. Elle avait de petites mains, mais ses gestes, eux, ne manquaient pas d’assurance.
— Ne bouge pas, lui dit-elle.
S’il ne détestait pas cette inversion des rôles, il lui fallait un certain temps d’acclimatation. Après son torse, Grace passa à ses biceps, à ses avant-bras, puis à ses mains et ses doigts. C’était l’expérience la plus sensuelle qu’il ait connue. Lorsqu’elle descendit à ses pieds, il retint son souffle. Elle caressa lentement ses jambes de bas en haut. Il soupira quand elle interrompit ses investigations à quelques centimètres du haut de ses cuisses. Son instinct semblait dicter à Grace les zones où il éprouvait le plus de plaisir, et comment le toucher pour augmenter celui-ci. Elle savait l’affrioler avec des gestes qu’il n’aurait jamais imaginés, ce qui déclenchait en lui une tempête de sensations qui menaçait de lui faire perdre le contrôle de la situation. Jamais il n’avait expérimenté pareille volupté de sa vie…
— Tu n’es pas censée faire ça, lui murmura-t-il en la reprenant dans ses bras.
— Ai-je fait quelque chose de mal ?
Il l’embrassa doucement.
— Tu n’as rien fait de mal. Au contraire. Et c’est pour ça que j’ai besoin de faire une petite pause.
Il remarqua alors ses yeux soudain embués de larmes.
— Qu’y a-t-il, Grace ?
— C’est juste que… ce que tu éveilles en moi, ça me fait peur, balbutia-t-elle avant de serrer les lèvres, une expression déterminée sur le visage. Et je pleure parce que tu embrasses vraiment bien.
Il éclata de rire.
— Puisque tu le dis, laisse-moi continuer.
Lorsque Nacho libéra ses lèvres, elle se rendit compte à quel point elle avait failli s’épancher sur ce qu’elle éprouvait réellement pour lui — quelque chose de si fort qu’elle en était elle-même effrayée. Elle devait se ressaisir. Après une vie consacrée à élever ses frères et sa sœur, comment Nacho aurait-il envie de s’occuper d’une femme aveugle ? Elle se trouvait même égoïste de l’envisager, et devait garder ce genre d’investissement émotionnel pour quelque chose de plus constructif — comme sa carrière.
— Grace, qu’y a-t-il ?
— Rien, mentit-elle, la tête blottie contre son torse. J’essaye juste de rassembler mes idées.
Comme elle aurait aimé le voir ! Et comprendre ce qu’il pensait vraiment…
*  *  *
Lorsque Grace passa les bras autour de son cou, Nacho tressaillit, vibrant d’émotion. Quand elle se comportait ainsi, il n’avait plus qu’une idée en tête : la protéger et lui donner du plaisir. Ces deux envies étaient-elles vraiment compatibles ?
— Tu as un goût de raisin, lui dit-elle, les lèvres posées sur son épaule. Embrasse-moi encore !
La force de Grace l’attirait par-dessus tout. Son visage irradiait, ses cheveux ondulaient sur ses épaules délicates. Il les balaya d’une main et l’embrassa dans le cou avant de descendre pour effleurer du menton la peau douce de son ventre. Elle gémit en frissonnant d’aise, reins cambrés. Sa peau avait un goût unique, chaud et sucré. Il ôta sa jupe, qu’il jeta à terre, où elle fut bientôt rejointe par son corsage. Elle ne portait plus à présent qu’un délicat string de dentelle. Mais Nacho se concentra sur ses seins, se délectant de leur douceur parfumée de raisin.
— Combien de temps vais-je devoir attendre ? lui demanda-t-elle en frissonnant.
— Aussi longtemps que j’en aurais décidé, lui chuchota-t-il, ravi de la voir au supplice.
Avec un soupir de frustration, elle entreprit alors de déboutonner son jean. Une fois son pantalon enlevé, Nacho la cloua au lit ; elle respirait de plus en plus fort. Il avait toujours pensé que le sexe devait être un peu ludique, et c’était la première fois qu’il rencontrait une femme qui semblait partager cette philosophie.
— Très bien, dit-il finalement, un sourire aux lèvres. Tu as gagné.
— Je ne veux pas gagner, déclara-t-elle. Du moins, pas à ce jeu-là.
Grace se surprenait elle-même. Jamais elle ne se serait imaginée ainsi libre et provocante, capable d’exprimer ses désirs avec une volonté qu’elle ne se connaissait pas. Tout devenait possible, songea-t-elle, transportée de volupté. Ces sensations inconnues illuminaient ses ténèbres.
Elle resta immobile sous l’emprise de Nacho, désireuse d’imprimer dans sa mémoire sensorielle chaque détail de cet instant — la cuisse de Nacho qui la frôlait, les petits spasmes de plaisir qui l’électrisaient de la tête aux pieds, les mots en espagnol qu’il lui chuchotait dans l’oreille… L’expert qu’il était dans l’art de la séduction avait trouvé une élève plus que consentante. Il savait exactement ce qu’il faisait, anticipant ses désirs, l’amenant doucement vers le plaisir suprême.
Contre sa jambe la preuve de son excitation la stupéfiait par son ampleur. Sa respiration se bloqua une seconde. Elle le supplia une nouvelle fois d’abréger son supplice, mais il éclata de rire en guise de réponse.
Lorsque Grace s’arquait ainsi dans ses bras, la tête renversée en arrière pour reprendre son souffle, Nacho n’avait qu’une envie : la posséder et lui faire l’amour jusqu’à ce qu’ils tombent tous deux d’épuisement. Mais quand elle passait ses deux mains frêles sur son torse et effleurait la ligne de son épaule d’un geste léger, il voulait la traiter exactement comme elle refusait de l’être : en petit animal fragile à protéger. Aucune femme ne l’avait séduit d’une simple caresse avant elle, qui y était parvenue sans peine. Il y avait de la magie dans ses mains, et quelque chose de tout aussi magnétique dans son si joli visage.
— Nacho ? murmura-t-elle, alertée par sa soudaine réserve.
Sans prévenir, le passé s’était faufilé dans son esprit, de la manière la plus insidieuse. Il se rejeta en arrière sur les oreillers, brusquement hanté par ses souvenirs tragiques. Non, il ne pouvait agir ainsi.
— Nacho ? répéta-t-elle, alarmée. Que se passe-t-il ?
— Tu n’as pas peur de moi, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que non. Pourquoi le faudrait-il ?
« Parce que je détruis ceux que j’aime, hurla une voix dans son crâne. Parce que je ne pourrai jamais te donner ce que tu espères. »
*  *  *
Grace fronça les sourcils, inquiète. De toute évidence, Nacho semblait troublé par quelque chose. Depuis le drame qu’il avait vécu, il avait pris son rôle de soutien de famille très au sérieux et consacré sa vie aux siens et au domaine dont ils avaient hérité. Selon toute évidence, il refusait de vivre la moindre relation suivie avec une femme de peur de négliger ses proches.
Elle refoula bien vite la petite amertume qui lui montait à la gorge, décidée à ne pas gâcher cet instant par de sombres pensées.
— Je crois que tu m’as oubliée, lui dit-elle doucement.
Il se tourna vers elle et la regarda, confus. Grace lui adressa un sourire mutin, une main posée sur la sienne.
— As-tu oublié la raison pour laquelle tu m’as emmenée ici ? insista-t-elle, de l’amusement dans la voix.
Alors, les angoisses surgies du passé commencèrent à s’estomper dans l’esprit de Nacho. Il lui sourit à son tour.
— Comment le pourrais-je ? murmura-t-il.
— C’est en effet la réponse que j’espérais, dit-elle, avant de le caresser d’une manière qui le tira pour de bon de sa brusque torpeur.
Il s’agenouilla alors entre ses jambes et fit glisser le petit string de dentelle sur ses hanches.
— Que vas-tu faire ? lui demanda-t-elle, frémissante.
Surpris par sa question, il se tut un instant, puis se rendit compte que Grace, dans son obscurité, n’avait d’autre choix que de lui faire confiance.
— Je rêve de te faire crier d’extase.
Elle éclata de rire.
— Essaye un peu pour voir…
Dévoré d’excitation, Nacho posa la bouche au creux de ses cuisses. A peine avait-il commencé à embrasser son intimité qu’elle poussa un long cri.
— Je ne peux pas…
— … te retenir ? compléta-t-il en la voyant arquer le dos sous la force de son plaisir.
Hors d’haleine, Grace profita longuement des spasmes délicieux de la jouissance.
— Tu en veux encore ? demanda Nacho.
— Bien sûr !
Un orgasme ne lui suffisait-il donc pas ? s’étonna-t-il. Grace, au lieu de se satisfaire momentanément du plaisir qu’il lui avait procuré, semblait à présent consciente des possibilités de jouissance qu’il lui offrait et n’en paraissait que plus excitée.
Se calant entre ses jambes, Nacho la caressa alors d’avant en arrière du bout de son membre tendu de désir. Grace étira les bras et les tendit sur la pile d’oreillers derrière elle. Devinant ses pensées, il lui attrapa les poignets d’une main ferme tandis que, de l’autre, il se guidait en elle.
Grace retint son souffle, envahie d’un délicieux bien-être tandis qu’il allait et venait en elle au rythme de sa respiration saccadée. Elle libéra alors une de ses mains et la glissa vers lui, pour mieux sentir l’ampleur de son excitation. Mais, comme elle se l’était imaginé, une main ne suffisait pas pour en faire le tour.
— Stop ! lâcha-t-il d’une voix rauque.
Elle posa un instant les doigts sur son torse et attendit. Alors, Nacho, avec d’infinies précautions, pénétra plus profondément, lui arrachant un soupir lascif.
— C’est bon ? murmura-t-il en lui frôlant les lèvres.
— Oui. Je… je ne peux pas parler, bafouilla-t-elle d’une voix étranglée.
Quand il se remit de nouveau à bouger en elle, Grace ne tenta même plus de réfléchir ; elle se contenta de bouger au rythme de son amant jusqu’à ce que, les doigts enfoncés dans la peau hâlée de son dos, elle s’abandonne de nouveau à l’ivresse de la jouissance.
— Encore ? suggéra Nacho quand elle parut enfin reprendre ses esprits.
— Encore, acquiesça-t-elle dans un souffle.
Et lorsqu’il la pénétra de nouveau et qu’elle resserra ses muscles intimes autour de lui, il ferma les yeux, enivré par la sensation de plénitude.
— Tu es une magicienne, lui susurra-t-il au creux de l’oreille, avant qu’ils n’atteignent ensemble un orgasme foudroyant.
*  *  *
Grace poussa un soupir d’aise, abandonnée dans les bras de Nacho.
— Tu as sommeil ? demanda-t-il.
Elle esquissa un sourire sexy.
— Pas encore…
— Alors si tu venais sur moi ?
— D’accord, mais ne m’aide pas.
— Je crois que nous avons largement dépassé ce stade, non ?
Il roula sur le dos et elle se positionna à califourchon sur lui, électrisée par la vigueur de son corps sous ses cuisses. Elle aimait avoir le contrôle ; cela lui donnait une impression de puissance grisante. Et les mains de Nacho sur ses fesses, qui accompagnaient ses mouvements, augmentaient encore cette sensation.
Elle renversa la tête en arrière, en proie à l’exaltation la plus intense. Nacho savait exactement comment accroître son plaisir ; quand elle le prévint qu’elle ne pourrait plus se retenir longtemps, il ignora sa supplique. Elle comprit que cette fois l’orgasme serait encore plus intense et puissant que tout ce qu’elle avait connu jusqu’à présent. Et en effet elle sombra un bref instant, balayée par une vague époustouflante.
Lorsqu’elle reprit ses esprits, Nacho allait et venait à un rythme effréné. Puis avec un râle il la rejoignit au septième ciel.
— Ça va ? lui demanda-t-elle après de longues minutes passées à revenir sur Terre.
— Ça va, acquiesça-t-il. Et toi ?
Il tourna la tête pour observer la jeune femme. Comme il aurait aimé qu’elle puisse le voir ! Comme il aurait aimé qu’elle puisse voir, tout simplement ! Il encadra son visage entre ses mains et lui caressa la joue puis embrassa ses lèvres avec douceur.
— Tu es une femme unique, Grace.
— Je l’espère bien, dit-elle avec une légèreté feinte, comme elle le faisait lorsqu’elle voulait dissimuler son trouble.
— Je ne t’ai pas fait mal, si ?
La délicatesse de sa question fit naître des larmes dans les yeux de Grace.
— Non, seulement là, répondit-elle en se posant la main sur le cœur. Sinon, je vais bien.
Elle avait prononcé cela avec un sourire ironique qui le bouleversait. Grace prétendait toujours aller bien ; elle ne pouvait envisager de représenter un fardeau pour quiconque. Sans doute avait-elle même cru bon de rassurer les médecins le jour où ils lui avaient annoncé qu’elle allait rester aveugle… Selon toute vraisemblance, Grace taisait ses sentiments, et cette idée lui déchirait le cœur.
— Comment peux-tu me soutenir que tu vas bien quand tu pleures ? lui dit-il d’une voix rendue rauque par des émotions qu’il peinait à contenir.
Il essuya du bout du pouce une larme sur la joue de sa belle Anglaise.
— Je ne pleure pas forcément de tristesse, tu sais.
— Alors pourquoi ? insista-t-il, suivant d’un doigt léger l’ovale de son visage. Combien y a-t-il de raisons de pleurer ?
— On peut pleurer de joie, répliqua-t-elle. Ou on peut pleurer à cause de sentiments trop forts pour être exprimés en mots. On peut pleurer d’émerveillement, aussi.
— Es-tu en train de me complimenter ? demanda-t-il, amusé.
— Peut-être, admit-elle, entre ironie et timidité. Tu es si doux, si attentionné… Et si bon amant !
Il éclata de rire et l’attira à lui pour déposer sur ses lèvres une myriade de petits baisers.
— Je ne me croyais pas capable de faire l’amour comme ça, ou d’éprouver de telles choses, ajouta-t-elle quand il la libéra de son étreinte.
— Si j’ai bien appris quelque chose à ton propos, señorita Lundström, c’est que tu parviens à relever tous les défis que tu t’imposes. Peut-être n’est-ce pas le bon moment pour le dire, mais…
— … mais tu vas le dire quand même ? coupa-t-elle.
— Oui. Tu as changé depuis notre première rencontre. Tu es plus forte, plus capable, plus déterminée. Parce que tu n’as pas eu le choix. Je le sais.
Il lui releva le menton et plongea ses yeux dans l’opacité des siens.
— J’étais si impressionnable à cette époque, admit-elle. Au mariage, je me sentais tellement mal à l’aise ! Rien d’étonnant que tu m’aies trouvée naïve et empotée.
— Je t’ai trouvée très belle.
— Ah oui ? Eh bien moi, je me sentais stupide. Certes, j’étais l’amie de Lucia, mais votre univers de célébrité et de paillettes, très peu pour moi !
— Est-ce donc pour cela que tu t’es évaporée sans demander ton reste ?
Elle sourit et se blottit contre lui.
— Je ne me sentais pas en sécurité en ta présence.
— Et maintenant ?
Maintenant, elle ne se sentirait jamais en sécurité sans lui. Sa détermination à rester indépendante en prenait un satané coup ! Une nuit avec Nacho avait suffi à la ramener à la case départ.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il, devinant le trouble qui l’habitait.
Elle prit son courage à deux mains et décida de parler vrai.
— Je croyais avoir dépassé mon handicap, mais quelque chose s’est produit et je me rends compte que tous les progrès effectués ont été réduits à néant.
— Ce quelque chose s’est-il produit ce soir, par hasard ?
Elle se figea, mal à l’aise, consciente qu’il était bien trop tôt pour révéler ses sentiments véritables. Et puis elle se sentait trop vulnérable pour cela, alors qu’elle venait justement de le convaincre de sa force. Que penserait-il d’elle s’il apprenait la vérité ? Qu’elle ne savait pas se protéger et avait besoin d’aide. Exactement le contraire du sentiment qu’elle souhaitait inspirer aux autres.
— Grace…, murmura Nacho, frustré de la sentir s’éloigner de lui. Cesse de t’inquiéter pour l’avenir. Profite de l’instant présent.
Elle soupira. Il avait raison. Pourquoi gâcher cet instant si délicieux, après tout ?
— Est-ce un ordre ? lui demanda-t-elle en revenant dans ses bras.
— Oui.
— Tu souris, constata-t-elle après avoir dessiné le contour de ses lèvres d’une main hésitante.
— Je pensais juste qu’il faudrait dormir un peu, à présent, suggéra-t-il d’une voix la plus neutre possible. Nous avons tous les deux une grande journée de travail, demain.
— Menteur, dit-elle en souriant. Tu pensais encore faire l’amour.
Il captura sa main et déposa un baiser passionné dans sa paume.
— Tu me connais trop bien, Grace.
— Si seulement…
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Quand Grace se réveilla, elle mit quelques secondes à se rappeler qu’elle se trouvait dans le grand lit de Nacho.
Seule.
Une immense panique lui étreignit la poitrine, comme aux premiers jours, quand elle ne pouvait sortir de son lit sans trébucher sur quelque chose, même dans sa propre maison. Quand elle avait appris qu’elle allait perdre la vue, elle s’était entraînée chez elle, bandeau sur les yeux. Mais elle avait toujours triché, écartant le bandeau pour éviter un obstacle. Un jour, pourtant, elle n’avait plus eu la possibilité de tricher. Et à présent, ça n’était pas plus une option…
Elle tâcha de se rassurer en supposant que Nacho devait être dans les écuries. Lucia lui avait raconté combien ses frères aimaient la compagnie des bêtes — parfois plus que celle des hommes.
Elle tâtonna vers la table de chevet, priant pour y trouver un téléphone. En vain. A la place… Bon sang ! Voilà qu’elle venait de renverser un verre d’eau par terre.
Elle voulait aller aux toilettes mais n’avait pas la moindre idée d’où elles se situaient par rapport à la chambre.
Tout d’abord, elle devait se calmer. Elle prit plusieurs longues inspirations et, dans l’espoir de se changer les idées, entreprit d’énumérer mentalement toutes les résidences des Acosta. Il y avait la villa à Long Island, le loft à Londres, la grande estancia que Grace avait découverte lors du mariage de Lucia, et ici…
Mais rien n’y faisait. Son cœur battait encore trop fort pour tenter de trouver l’apaisement.
Alors, elle compta les pianos. Quatre résidences, quatre pianos. Il y avait un piano dans chacune, car la mère de Nacho en jouait. Peut-être Grace pourrait-elle en profiter pour s’exercer un peu tant qu’elle habitait là ?
Elle ne pouvait plus attendre davantage : elle devait dénicher la salle de bains. En rampant, s’il le fallait. L’ayant déjà fait dans le passé, elle savait qu’en tâtonnant autour d’une pièce, elle trouverait les portes et, avec un peu de chance, celle dont elle avait besoin.
Soudain, un bruit attira son attention.
— Buddy ?
Grace poussa un cri de soulagement. Jamais elle n’avait ressenti une telle joie à entendre le grattement de griffes sur le plancher. Nacho avait dû apporter son chien avant de s’éclipser, pour ne pas la laisser sans ressources. Elle avait vu juste à son sujet : son hôte était quelqu’un d’attentionné. Et sexy en diable.
Rassurée, elle enfouit le visage dans l’oreiller pour humer l’odeur de Nacho. Elle sourit, se délectant des courbatures de son corps, soumis à un exercice intense pendant la nuit. Et quelle nuit ! Nacho s’était révélé sous un jour nouveau. Qui aurait cru découvrir en lui un individu si tendre, si drôle aussi, sous ses airs si autoritaires ? Le plus impitoyable des frères Acosta ? Certainement pas ! Nacho s’était révélé incroyablement chaleureux.
Elle s’étira, béate. Elle n’avait pas ressenti un tel bien-être depuis fort longtemps. Et puis, elle avait beaucoup appris sur elle-même. Elle se sentait désormais féminine et admirée, grâce à Nacho.
— Viens chercher ton harnais, Bud, appela-t-elle en se redressant pour tâtonner le sol du bout du pied. Je parie que Nacho l’a déposé par ici…
Elle avait vu juste. Une fois Buddy harnaché, elle put enfin se préparer. Elle découvrit ses vêtements bien pliés sur le canapé, et ses produits de beauté disposés avec soin dans la salle de bains. Même sa canne l’attendait contre le lavabo, où elle ne pouvait manquer de la trouver. L’eau de la douche était déjà réglée à la bonne température et une pile de serviettes moelleuses reposait sur l’étagère toute proche.
Elle se doucha et s’habilla rapidement, priant pour que son ange gardien ait assorti les éléments de sa tenue : jean, tennis et T-shirt. Puis, avec l’aide de Buddy, elle descendit l’escalier et poursuivit son chemin jusque dans la cuisine, où l’accueillit une irrésistible odeur de pain chaud. La pièce résonnait des voix joyeuses d’au moins deux femmes. Les employées de maison, supposa Grace avant de les saluer d’une voix enjouée :
— Buenos días !
— Buenos días, señorita, répondirent-elles en chœur.
Si ces femmes s’étonnaient de sa présence en ces lieux, elles ne le lui montrèrent en rien. Leur accueil ne pouvait être plus chaleureux. Elle entendit le bruit d’une chaise tirée pour elle ; Buddy la guida jusqu’à sa place. Elle lâcha le harnais et s’installa.
Puis, les deux femmes rivalisèrent pour lui offrir nourriture et boisson — jus de fruits, thé, café, brioches, pain tout juste sorti du four… Grace s’efforça de montrer de l’appétit, mais elle n’en avait guère, trop occupée à se demander quand rentrerait Nacho. Maria, l’une des deux cuisinières, ne tarda pas à lui fournir la réponse : le señor Acosta était parti à cheval, lui expliqua-t-elle. Il prévoyait de voir Grace plus tard dans l’après-midi.
Grace tenta de cacher sa déception. Si longtemps à attendre ! De toute façon, elle devait se mettre au travail. Mais d’abord, s’il y avait un piano quelque part dans la maison, peut-être pourrait-elle jouer un peu…
Elle posa la question et s’étonna du silence qui s’ensuivit.
— Peut-être est-il préférable de ne pas l’utiliser ? ajouta-t-elle, les joues en feu.
Le piano rappelait-il trop à tous dans la maisonnée cette femme dont la mort tragique restait une souffrance ? Elle n’avait certainement pas l’intention d’aborder une question si sensible. Au moment où elle allait changer de sujet, Maria s’exclama :
— Ce serait merveilleux d’entendre de nouveau de la musique dans cette maison, señorita. Le piano se trouve dans le grand hall. Je vais vous y amener. Mais d’abord je dois trouver la clé.
Un frisson d’excitation mêlée d’appréhension parcourut Grace. Elle n’avait pas joué depuis si longtemps ! En fait, elle n’avait plus pratiqué depuis qu’elle avait perdu la vue. Aujourd’hui, quelque chose la poussait à s’y remettre.
Buddy la guida hors de la cuisine, vers le hall empli de lumière. Heureusement, Grace pouvait encore percevoir les variations de luminosité, ce qui rendait sa cécité moins pénible. Il y avait un bouquet de fleurs fraîches quelque part : elle en sentait le délicieux parfum, comme celui de la cire sur le parquet. Elle sourit, étonnée de remarquer ce genre de détails, auxquels elle ne prêtait autrefois guère attention.
Buddy s’arrêta devant Maria, qui ouvrait le piano fermé à clé. D’après ses déductions, il avait été remisé sous le grand escalier, où elle n’aurait certainement pas pu le découvrir seule. Elle avança la main pour trouver le siège, puis se souvint que la mère de Nacho avait sans doute été la dernière personne à s’asseoir dessus. Quel privilège d’occuper cette place et de jouer de cet instrument qui avait sans doute apporté tant de joie dans cette maison.
— Cet instrument n’a pas été utilisé depuis des années, la prévint Maria dans un murmure, tandis que Grace passait les mains au-dessus des touches.
— J’en suis consciente, dit-elle doucement, l’esprit tourné vers celle qui s’était assise là avant elle.
« J’espère que vous ne m’en voulez pas de jouer sur votre piano », dit-elle in petto à la mère de Lucia et Nacho, comme une prière silencieuse. Puis elle sourit et se tourna vers Maria, qu’elle devinait toujours debout à sa gauche.
— Je n’ai pas pratiqué depuis bien longtemps, lui expliqua-t-elle. Pour être sincère, je ne suis même pas sûre de savoir encore jouer.
La gouvernante lui toucha le bras.
— Je suis sûre que vous allez vous en sortir, señorita.
Sur ces paroles, elle la laissa seule devant le piano, le cœur serré. Grace resta un long moment immobile. Le hall était très calme, vide, silencieux. Elle pouvait imaginer sans peine les âmes errantes qui tendaient l’oreille.
Jouer sans voir les touches ne lui posait aucun problème tant elle était familière de l’instrument. Et son ouïe n’avait pas subi de dégâts, elle. Il fallait juste garder à l’esprit ce que Clark, le pianiste du club de jazz, lui répétait sans cesse : « Ferme les yeux, Grace, et laisse la musique venir à toi. »
Et si la musique ne venait pas ?…
Déterminée, elle décida qu’elle allait venir. Ses doigts tâtonnèrent les touches comme ceux d’une enfant découvrant l’instrument pour la première fois. Dieu qu’il était désaccordé ! Jouer la moindre berceuse lui paraissait insurmontable.
Non, tout cela était ridicule. Elle devait se calmer et dépasser ses peurs. Grace refoula ses larmes et se répéta mentalement les conseils prodigués au centre de rééducation : toujours prendre le temps de réfléchir. Elle inspira, expira très lentement puis essaya de nouveau. Quelques accords, un arpège, une simple valse de Chopin qu’elle connaissait de tête… Ses gestes, d’abord hésitants, devinrent peu à peu plus assurés. Clark avait raison : la musique ne l’avait jamais quittée. Elle l’habitait encore et ne demandait qu’à sortir de ses doigts.
Le hall tenait lieu d’amphithéâtre naturel, et même l’accordage discutable conférait à la mélodie des accents poignants, lancinants. Les touches, d’abord raides et lourdes, se faisaient maintenant plus légères sous ses doigts, comme si le piano se réveillait avec gratitude d’un long sommeil. Grace sentait son cœur s’épanouir à mesure qu’elle jouait. Mais une porte s’ouvrit avec fracas et elle sursauta de peur, interrompant aussitôt son morceau.
— Nacho ? demanda-t-elle d’instinct en se retournant sur son tabouret.
Des pas furieux avancèrent dans sa direction, et elle poussa un cri d’effroi lorsque Nacho referma le couvercle d’un geste brusque, manquant de peu ses doigts.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’écria-t-elle, posant les mains sur le couvercle pour vérifier qu’il ne l’avait pas endommagé.
— Ce que je fais ? s’exclama-t-il, manifestement hors de lui. Eloigne-toi de ce piano, Grace !
Incapable de bouger, elle resta assise, bouche bée. Où était donc passé son amant tendre et attentionné de la veille ?…
*  *  *
Nacho n’en revenait pas de constater que Grace restait assise devant le piano alors qu’il venait de lui ordonner de s’en éloigner. Le peu de raison qu’il lui restait lui soufflait que, si la colère et le chagrin l’aveuglaient, il ne devait pas s’en prendre à Grace ; pourtant, une autre voix — celle qui l’avait un jour poussé à fuir les siens quand il aurait dû les sauver — lui disait de chasser la jeune femme. Alors qu’hier soir elle avait su lui faire oublier le passé, elle réveillait aujourd’hui tous ses démons.
Il savait désormais pourquoi il avait eu tant de mal à revenir sur la terre de ses ancêtres : s’il avait peu à peu réussi à surmonter ses douloureux souvenirs et à retrouver ses repères, il s’était soigneusement gardé de s’approcher du piano. L’instrument avait été au cœur de la tragédie. L’entendre de nouveau résonner dans cette maison lui avait déchiré l’âme. Il aurait dû depuis longtemps s’en débarrasser. S’il ne l’avait pas fait, c’était uniquement pour ne pas blesser ses frères et sa sœur, déjà suffisamment affectés par la perte de leur mère.
Il dévisagea Grace. Sur le chemin de l’hacienda, il n’avait pensé qu’à elle. Il n’avait même pas pu attendre la fin de l’après-midi pour la retrouver tant il avait hâte de retourner à ses côtés. Or, désormais, sa présence ici était indésirable.
Car il avait peur d’elle, comprit-il subitement. Oui, il avait peur de ce qu’elle éveillait en lui.
— Je suis désolée, murmura-t-elle en secouant la tête, le visage blême.
Comment pouvait-elle savoir que, lorsqu’il était entré dans la maison, il avait eu l’impression de revenir des années en arrière, le jour où il avait entendu sa mère jouer pour la dernière fois ? Ce qui s’était passé ensuite, lui seul en avait connaissance. La honte et la décence lui avaient toujours interdit d’avouer la vérité à ses frères et à sa sœur, pour qui la mémoire de leurs parents devait demeurer intacte. Lucia était si jeune lors de leur décès ! Il voulait qu’elle se souvienne d’eux comme de modèles de sagesse, des anges gardiens veillant sur elle.
— Nacho ?
La voix de Grace tremblait d’inquiétude. Il fut soudain submergé par la culpabilité en voyant les larmes luire dans les yeux de la jeune femme. Comment pouvait-il lui en vouloir ? Elle ignorait tout du drame, après tout. Comme tout le monde. Sauf lui. Et s’il ne voulait pas reproduire l’erreur qu’il avait déjà commise avec des êtres chers, il devait la renvoyer chez elle sans tarder. Hors de question de la détruire comme il avait détruit ses parents.
— Viens, lui dit-il avec plus de douceur.
— Bien sûr, acquiesça-t-elle en se relevant avec des gestes hésitants.
Chacun de ses mouvements rappelait à Nacho combien elle restait vulnérable. Non, il ne pouvait risquer un nouveau drame.
— Je vais demander à Maria de t’aider à rassembler tes affaires pour que tu retournes au cottage. Nous avons du travail cet après-midi.
Il s’en félicita mentalement, plus qu’impatient d’un retour à la normale.
— Une visite du vignoble ? demanda Grace, sur un ton qui se voulait plus ferme.
— Exactement, dit-il, soulagé de constater qu’elle s’était remise de la brusquerie de son intervention. Et ensuite, quand tu auras collecté tous les renseignements nécessaires…
— Je pourrai partir, c’est ça ?
L’air décontenancé de Grace le toucha en plein cœur.
— Evidemment, si tu as besoin de poursuivre tes recherches…
— Non, lança-t-elle en secouant la tête, bras croisés sur la poitrine. Je suis sûre de pouvoir récolter toutes les informations dont j’ai besoin aujourd’hui.
Elle baissa alors la tête et attendit quelques instants sans rien dire. Puis elle releva le visage vers lui avec une expression confuse.
— Puis-je te demander quelque chose, Nacho ? fit-elle doucement.
— Bien sûr.
*  *  *
La question lui brûlait trop les lèvres pour qu’elle demeure silencieuse. Grace pensait mériter une explication.
— Que s’est-il passé entre cette nuit et maintenant ?
Comme Nacho restait muet, elle en tira elle-même ses conclusions. Sans doute la dévisageait-il avec perplexité. Après tout, ils avaient fait l’amour. Rien de plus. Qu’elle avait été idiote de s’imaginer des choses !
— Pourquoi souris-tu ? lui demanda-t-il.
— Je ne souris pas. Je me moque de moi-même parce que je suis stupide.
— Tu es loin d’être stupide.
— Vraiment ? s’exclama-t-elle, amère et désillusionnée. N’est-ce pas de la stupidité d’avoir cru qu’il se passait quelque chose entre nous, hier soir ? Mais peut-être est-ce simplement mon jeu de piano médiocre qui t’a mis d’humeur massacrante…
— Ce n’est pas drôle, Grace.
— A qui le dis-tu ! Tu me dois une explication, Nacho. Peux-tu m’exposer la cause de ce brusque revirement ? Qu’ai-je fait pour te fâcher à ce point ? Je respecte cet instrument. Je sais qu’il appartenait à ta mère. Loin de moi l’idée de salir sa mémoire. J’ai du mal à croire que tu puisses penser…
— Ce n’est pas ça ! coupa-t-il, abrupt.
— Alors, quoi ? Qu’ai-je fait de si terrible ?
Elle secoua la tête, tremblant de colère rentrée, et posa les deux mains sur le couvercle laqué.
— Je suis désolée, répéta-t-elle, si doucement qu’il peina à l’entendre. Je voulais juste voir si je savais encore jouer. Tu m’as accueillie chez toi, et j’ai sans doute abusé de ton hospitalité.
Elle l’interrompit d’un geste quand il essaya de parler, et poursuivit :
— Je suis vraiment navrée. Je ne voulais pas te rappeler un épisode si difficile pour toi.
Nacho faillit s’étrangler. Un épisode difficile ? Un épisode meurtrier, plutôt.
— Tu ne pouvais pas savoir, lui répondit-il avec raideur, maudissant en lui-même ce dernier jour fatal où il avait entendu sa mère jouer.
Le silence se fit de nouveau. Nacho observa Grace, dont les lèvres restaient encore gonflées des baisers échangés à peine quelques heures plus tôt. Mais ses yeux étaient baignés de larmes. Des larmes de tristesse, cette fois, et qu’il avait fait naître. Jamais il n’avait voulu consoler une femme à ce point. Mais s’il autorisait son instinct à guider ses actes, il savait qu’il ne pourrait plus la laisser repartir. Et comme il détruisait ceux qu’il aimait… 
— Nacho ? Ça va ?
La voix de Grace le tira de ses pensées lugubres. Aussi étrange que cela puisse paraître, elle semblait inquiète pour lui.
— Oui, ça va, affirma-t-il, tandis que les souvenirs continuaient de tourmenter son esprit.
Le matin même, il avait prévu d’appeler Elias Silver et d’inventer une excuse pour que Grace puisse finalement prolonger son séjour. Désormais, il savait qu’il fallait la renvoyer.
— Parle-moi, au moins, le supplia-t-elle.
— Il n’y a rien d’autre à ajouter. Tu ne pouvais pas savoir pour ce piano. Le capot aurait dû être fermé…
— Il était fermé. J’ai demandé la permission à Maria. Mais ne lui en veux pas, par pitié !
— Ce n’est la faute de personne, déclara-t-il d’une voix blanche.
— Allez, viens Buddy, appela Grace avant de se lever.
— Attends !
— Non, dit-elle avec calme. Elias m’a envoyée ici pour affaires. Donc, si tu n’y vois pas d’inconvénient…
Il s’effaça pour la laisser passer et attraper le harnais de son chien. Impuissant, il la regarda monter à l’étage, la tête haute, pour aller récupérer ses affaires. Une pensée le frappa alors : comble de l’ironie, contrairement à toutes les femmes qu’il avait connues, Grace était la première qui n’avait nul besoin de lui.
Et, comme pour le confirmer, elle lui cria, sans même prendre la peine de ralentir le pas :
— Je te retrouve à l’entrée du vignoble à 14 h 30.
A son tour, il fut déconcerté. La nuit qu’ils venaient de partager n’avait-elle donc rien signifié pour Grace ?
— Je viendrai te chercher à 14 heures, lui répondit-il en s’efforçant de ne rien laisser entendre de son trouble.
— Non merci. Je me débrouillerai sans toi, lui assura-t-elle avant de disparaître dans la chambre.
*  *  *
Bouleversée par l’incident du piano, Grace s’interdisait toutefois de trop y penser. L’expérience lui avait appris que, dans ces moments d’extrême désarroi, mieux valait aller de l’avant, continuer à vivre sa vie sans se retourner sur le passé. Une vie sans Nacho, certes, mais elle comptait bien surmonter sa peine en atteignant l’un de ses objectifs. Non pas un objectif professionnel, mais personnel. Et elle avait sollicité l’aide d’Alejandro pour mener son projet à bien.
Elle avait en effet décidé de commencer à monter seule à cheval, loin du confort et de la sécurité de l’enclos. Elle ferait ainsi d’une pierre deux coups puisqu’elle pourrait chevaucher jusqu’au vignoble où l’attendait Nacho.
Elle écoutait attentivement les conseils d’Alejandro, à cheval à côté d’elle, Buddy trottant à leurs pieds. Une brise légère et fraîche comme le meilleur champagne soufflait dans ses cheveux. Les oiseaux chantaient, les grenouilles croassaient et l’air embaumait du parfum des fleurs et de l’herbe bien verte. Grace, malgré le choc et l’émoi que lui avait causés l’irruption furieuse de Nacho, était bien décidée à profiter pleinement de cette belle journée. Certes, elle ne parvenait pas à s’expliquer le comportement de son hôte, mais pourquoi se laisser tourmenter par des choses qu’elle ne pouvait pas changer ?
Si seulement la douleur qui lui serrait le cœur pouvait disparaître…
— Nacho doit également être venu à cheval, la prévint Alejandro, comme s’il devinait l’objet de ses pensées. C’est pour cette raison que votre cheval commence à s’agiter : il sent la présence proche de l’étalon.
— Ah, d’accord, dit-elle d’une voix neutre, comme si ce que venait de lui expliquer Alejandro ne la touchait en rien.
— J’ai appelé le señor Acosta plus tôt pour le prévenir que vous veniez à cheval, la prévint-il.
Grace acquiesça d’un signe de tête, inquiète de l’accueil que Nacho lui réserverait. Elle venait visiter le vignoble, rien de plus, mais l’idée d’arriver à dos de cheval s’apparentait quelque peu à de la provocation — du moins pourrait-il, fâché comme il l’était, l’interpréter de la sorte. Or, elle n’aurait pas la force de supporter un affrontement de plus. S’ils ne pouvaient être amants, il fallait qu’ils restent bons amis ; et si cela ne marchait pas non plus, alors il leur faudrait tâcher de faire des affaires de la manière la plus courtoise possible.
— Sommes-nous proches ? interrogea-t-elle, le pouls affolé.
— Grace…
Très proches, comprit-elle en entendant la voix de Nacho.
— Rebonjour, dit-elle, d’une voix qu’elle espérait dénuée de toute émotion.
— Adios, Señorita !
— Vous nous quittez, Alejandro ? fit-elle, soudain paniquée à l’idée de rester seule avec un Nacho sans doute encore furieux contre elle.
En guise de réponse, elle entendit le bruit de sabots s’éloignant au galop, dominé par la voix d’Alejandro, qui lui cria quelque chose en espagnol.
— Qu’a-t-il dit ? demanda-t-elle, sans même savoir si Nacho était encore là pour lui répondre.
— Alejandro espère que tu laisseras ton cœur en Argentine avant de repartir en Angleterre.
Aucune émotion ne marquait la voix de Nacho.
— Qui sait ? dit-elle avec un détachement feint. Si la visite me plaît, je pourrais revenir l’année prochaine. J’aimerais beaucoup revoir Alejandro et Maria.
Le silence se fit, tendu, électrique. Après ce qui lui parut un siècle, Grace pria intérieurement pour que Nacho le brise enfin. Leurs montures se tenaient parfaitement immobiles, et elle ne savait plus où se trouvait Nacho par rapport à elle. Rien de pire que de perdre ses repères dans un lieu inconnu, qui plus est en compagnie d’un homme qui la détestait pour avoir simplement joué du piano chez lui.
— Nacho ? appela-t-elle, de plus en plus paniquée.
— Je suis là, lui dit-il. Laisse-moi t’aider à descendre de selle.
Sa voix douce, si elle se voulait rassurante, ne lui donnait pas encore envie de lui pardonner. Elle l’entendit sauter à terre et avancer vers elle, sans doute convaincu qu’elle se laisserait gentiment glisser dans ses bras, reconnaissante.
— Je sais comment faire, affirma-t-elle. Peux-tu juste maintenir mon cheval ?
Mais son pied se coinça dans la boucle de l’étrier, et elle perdit l’équilibre. Heureusement, Nacho la rattrapa avant qu’elle ne tombe au sol.
— Doucement, se contenta-t-il de lui dire.
Elle se dégagea prestement et releva le menton, aussi digne et distante que le permettait la situation.
— Alors, où est le nouveau vignoble que tu voulais me montrer ?
— Par ici, lui indiqua-t-il.
— Par où ? répliqua-t-elle, furieuse de sentir les larmes lui piquer de nouveau les yeux.
— Tu n’as qu’à me suivre. Tiens, prends le harnais de Buddy.
Nacho détacha le harnais relié à la selle et le lui tendit.
— Veux-tu que je t’aide à le lui mettre ?
— Non merci, je vais me débrouiller.
— Si tu insistes. Mais nous n’avons pas toute la journée.
Elle cligna les yeux, interloquée, puis se rendit compte qu’elle n’avait jamais imaginé pouvoir mettre les gens en retard à cause de son obstination à vouloir tout faire par elle-même.
— Je me dépêche, lui assura-t-elle avant de se baisser vers Buddy.
Elle devait oublier son cœur. Oublier son regret. Oublier ses sentiments pour le propriétaire de ce vignoble. Tout cela n’avait plus aucune importance. Elle avait toujours voulu qu’on l’accepte pour ce qu’elle était, pas qu’on la plaigne parce qu’elle était aveugle. Et pour une fois quelqu’un exauçait son vœu. A présent, une seule chose comptait : mener à bien sa mission et inspecter ces vignes pour Elias. Elle était là pour affaires, rien d’autre.
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Ils avaient à peine entamé la visite depuis dix minutes lorsque Grace fronça les sourcils, visiblement contrariée.
— Qu’y a-t-il ? demanda Nacho devant son expression de plus en plus soucieuse.
— Je crois que tu as un sacré souci.
— Ah oui ? Je ne vois rien de préoccupant, pourtant, argua-t-il tout en observant les belles rangées de ceps en feuilles.
— Moi non plus, plaisanta-t-elle.
— Alors, quel est le problème ? l’interrogea-t-il, sans relever sa note d’ironie.
Il poussa une exclamation de surprise quand elle arracha d’un coup sec quelques feuilles d’un pied de vigne.
— Le voilà, ton problème, lui répondit-elle. Tu vas devoir détruire cette parcelle et l’isoler, puis traiter le reste du vignoble avec un insecticide biologique.
— De quoi diable parles-tu ? Mes vignes sont saines. Peut-être un peu sèches, certes, mais…
— Un peu sèches ? répéta-t-elle avant d’écraser une feuille dans la main pour la réduire à l’état de poussière. Je suis prête à parier que cette feuille offrait le gîte et le couvert à un insecte. Mais comme je ne peux pas voir, j’ai besoin de toi pour confirmer mes doutes.
Elle lui tendit une autre feuille desséchée.
— Alors ?
Nacho émit un juron à mi-voix lorsqu’il aperçut le minuscule parasite.
— Tu as raison. Comment cela a-t-il pu arriver sans que personne ne s’en aperçoive ?
Grace haussa ses délicates épaules.
— Cette sorte d’invasion s’avère pratiquement impossible à détecter dans une végétation aussi luxuriante. Quand on s’en aperçoit, il est généralement déjà trop tard pour agir. En passant la main sur les feuilles, on peut facilement sentir leur fragilité. J’imagine que tes employés inspectent les vignes à cheval ?
Nacho serra les mâchoires, déconfit.
— Eh bien ? insista-t-elle. Est-ce la façon dont ils procèdent ?
Il devait se ressaisir. Faire la part des choses. Un instant plus tôt, il voulait voir Grace Lundström disparaître du paysage, loin du danger qu’elle représentait pour lui. Mais à présent elle venait de détecter un problème potentiellement fatal pour ses vignes. Devait-elle rester ? Etait-ce souhaitable ?
— Nacho ?
— Oui, c’est ainsi qu’ils procèdent, déclara-t-il. A cheval. J’en conclus que nous allons devoir changer nos procédures. Je te dois des excuses, Grace.
— En effet.
Ses mains lui avaient fourni une aide précieuse : si elles avaient détecté l’invasion de cet insecte à temps, elles venaient tout simplement de sauver son vignoble.
Tandis que le silence se prolongeait entre eux, Nacho laissa ses yeux se poser sur les lèvres de Grace. Il avait encore son goût dans sa bouche, la sensation de sa peau sous ses doigts…
— Je vais contacter quelqu’un, annonça-t-elle en écrasant une autre feuille dans sa main.
De retour à la maison, elle passa un coup de fil à une amie scientifique spécialisée en viticulture.
— Elle a bouleversé son emploi du temps pour moi et sera là demain, lui indiqua-t-elle après avoir raccroché.
Nacho avait mis son jet privé à sa disposition, afin d’accélérer le processus.
— Et ensuite ?
— Ensuite, j’imagine qu’il va falloir appliquer un traitement approprié et attendre qu’il agisse.
— Combien de temps cela va-t-il prendre, selon toi ?
Grace hésita un instant.
— Environ un mois, je dirais.
— Comptes-tu rester ?
— Je n’ai pas vraiment le choix, si ? rétorqua-t-elle sur le même ton professionnel que lui. Le résultat de cette enquête sera crucial pour toi comme pour Elias. Mais ne t’en fais pas, je vais réserver un hôtel.
Lorsqu’il éclata de rire, elle prit la mouche.
— Ai-je dit quelque chose de drôle ?
— C’est juste que l’hôtel le plus proche se situe à des heures de route. Tu vas devoir rester ici, Grace.
Elle ne répondit rien, et Nacho s’en voulut d’avoir ri. Après tout, elle ne pouvait pas se faire une idée précise de l’étendue du domaine, qui s’étirait sur des centaines d’hectares jusqu’au pied des Andes enneigées.
— Tu n’as qu’à rester dans le cottage.
— Pas si cela te gêne.
— Tu ne me gêneras pas.
A ces mots, Grace s’imagina aussitôt qu’il allait probablement faire en sorte de l’éviter.
— Eh bien, c’est entendu, finit-elle par répondre, feignant l’indifférence quand tout en elle criait de douleur.
Désormais, seul le travail la ferait tenir.
*  *  *
Comme convenu, l’experte arriva le lendemain en fin de matinée par le jet privé des Acosta, qui se posa sur la piste d’atterrissage de l’estancia. Nacho serra la main de la femme avec un soulagement certain, et ils se dirigèrent aussitôt vers les vignes, où elle fit des prélèvements. Puis, à l’aide du matériel qu’elle avait apporté, elle étudia ses échantillons pendant plusieurs heures.
— Cela risque d’être un long procédé, expliqua-t-elle finalement Nacho. Il faudra attendre de voir si le traitement que j’ai prescrit se montre efficace. Selon moi, vous feriez mieux de garder Grace à vos côtés jusqu’à mon retour dans un mois. Sauf si elle estime nécessaire que je revienne avant.
L’ironie de la situation, qui faisait de Grace la nouvelle responsable de ses vignes, n’échappa pas à Nacho, à la fois content et inquiet qu’elle prolonge son séjour. Car même s’il restait persuadé qu’il représentait une menace pour elle, il la désirait comme jamais. Il posa les yeux sur elle. Les cernes sous ses yeux semblaient indiquer que, comme lui, elle n’avait pas beaucoup dormi la nuit précédente.
— Au moins, les dégâts ne sont pas irréversibles, intervint-elle alors.
— C’est vrai, mais vous avez bien fait de m’appeler, souligna l’experte, qui leur serra la main pour prendre congé. Vous avez eu de la chance que Grace soulève le problème à temps, monsieur Acosta. Désormais, si on enlève les ceps malades et qu’on traite le reste correctement, cela devrait suffire pour que la vigne reparte.
— Et nous aurons les résultats dans un mois, donc ? soupira Nacho en jetant un coup d’œil à Grace, qui restait impassible.
— C’est exact, répondit la scientifique. Je vous laisse mener à bien le traitement, et je vous revois tous les deux dans un mois.
*  *  *
En se réveillant, Grace s’autorisa un demi-sourire. Aujourd’hui, l’experte revenait inspecter le vignoble. Cette visite mettrait fin, elle l’espérait, à ce qui avait été le mois le plus interminable de sa vie…
Son inquiétude concernant les vignes n’avait eu d’égal que la douleur qui serrait son cœur et la tourmentait sans répit. Grace avait seulement trouvé du réconfort dans ses promenades quotidiennes à cheval et, sans la gentillesse d’Alejandro et Maria, le temps lui aurait semblé bien plus long encore.
Nacho l’avait évité la plupart du temps, même si chaque matin, quand elle arrivait pour vérifier l’état des vignes, elle le trouvait invariablement là avant elle. De toute évidence, le domaine viticole comptait plus que tout à ses yeux. Il avait mis sur pied des équipes pour inspecter chaque cep, et Grace n’aurait pas été surprise d’apprendre qu’il passait ses nuits à traiter le vignoble feuille par feuille.
Un mois était donc passé. Un long mois à attendre dans l’inquiétude que la vigne montre des signes de rétablissement. Un long mois à nourrir une frustration croissante envers Nacho, qui n’avait jamais daigné lui donner la moindre explication quant à son changement d’attitude à son égard. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’il s’était bien gardé de croiser son chemin en dehors des vignes. Elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle avait bien pu faire pour le mettre en colère et avait passé ses nuits à tenter de résoudre cette énigme, en vain.
*  *  *
Ils se tenaient côte à côte, tandis que s’éloignait la Jeep d’Alejandro qui ramenait l’experte vers le jet des Acosta, prêt à décoller. Ce ne fut que lorsque le véhicule disparut à l’horizon que Nacho se permit de lâcher un long soupir de soulagement.
— Dios, Grace ! J’ai encore du mal à le croire.
— Tout est rentré dans l’ordre, murmura-t-elle, encore partagée entre incrédulité et soulagement extrême.
Certes, son enthousiasme avait du mal à apparaître, tant ce mois piqueté de nuits agitées, à prier pour que le traitement fasse effet, l’avait éprouvée, aussi bien sur le plan physique que moral.
Et pour son plus grand malheur, un mois à garder ses distances avec Nacho n’avait en rien diminué ce qu’elle ressentait pour lui. Pourtant, ils ne pouvaient continuer ainsi. Si elle devait bientôt repartir pour l’Angleterre, Elias allait néanmoins insister pour qu’elle revienne régulièrement visiter le domaine. Il fallait faire la paix avec Nacho, même si elle ignorait toujours ce qu’elle avait fait pour lui causer du tort.
— Bon travail, lui dit-elle en tendant la main dans sa direction.
— Bon travail, répéta-t-il en lui rendant sa poignée.
Il sembla réticent à lui lâcher la main, et elle ne pouvait se résoudre à le faire non plus. Un moment s’écoula — peut-être une simple fraction de seconde — avant qu’ils ne se séparent.
— Nous sommes donc libres pour le reste de la journée, dit-elle, soudain prise d’un trouble étrange.
Cela faisait un mois qu’ils travaillaient sans relâche. Depuis qu’elle avait découvert le parasite niché dans la feuille, pas un jour ne s’était écoulé sans qu’ils inspectent, traitent et vérifient chaque pied de vigne. A présent, ils pouvaient enfin se permettre de se détendre et de confier le programme d’entretien aux équipes de Nacho.
— J’ai faim, je t’emmène déjeuner, annonça-t-il.
Elle entendit l’hésitation qui teintait sa voix et en conclut que le retour à la normalité était aussi difficile pour lui que pour elle.
— Nous méritons un vrai repas, acquiesça-t-elle, repensant à tous les encas avalés sur le pouce entre deux tournées d’inspection.
— Je dois te remercier, fit observer Nacho, d’une voix où se devinait un sourire.
— Enfin quelque chose de positif à me dire, répliqua-t-elle sur le même ton, tandis qu’ils revenaient vers leurs montures.
Pour la première fois depuis un mois, ils souriaient tous les deux. Elle souriait encore quand il l’aida à monter en selle.
— Alors, où comptes-tu m’emmener ? lui demanda-t-elle en rassemblant ses rênes. Ai-je besoin de me changer ?
— Non, tu es très bien comme ça.
Mieux que bien, songea-t-il. Grace était magnifique — une réalité qu’il tentait vainement d’ignorer depuis un mois.
— C’est la première fois que je te propose de sortir, lui fit-il remarquer avant de monter à son tour sur son cheval.
Avec fermeté, Grace s’obligea à supprimer la pensée incongrue qui cherchait à s’insinuer dans son esprit : non, cela n’avait rien à voir avec un rendez-vous galant. Mais son cœur, lui, en avait décidé autrement et battait à tout rompre dans sa poitrine.
Elle s’efforça de voir la situation sous un autre angle : ce déjeuner représentait l’occasion idéale de consolider leur partenariat professionnel.
Oh ! vraiment ? se moqua une petite voix intérieure.
Son cœur s’emballa de plus belle tandis que son poney adoptait la cadence de l’étalon. Le soulagement et l’euphorie qu’ils ressentaient tous deux à l’issue de cette épreuve donnaient à ce déjeuner un côté forcément festif.
— Est-ce loin ? s’enquit-elle, espérant que la distance lui permettrait d’apaiser quelque peu son agitation.
— Pas du tout. J’espère que tu ne seras pas déçue. Ce n’est pas l’endroit rêvé pour fêter notre victoire, mais c’est une petite cantina très typique, en haut de la colline.
— Du moment qu’on y mange bien…
— C’est délicieux, et le vin est excellent.
— Vient-il de ton vignoble ?
Nacho acquiesça d’un bruit de gorge.
— Et il y a de la musique, si l’envie te prend de danser.
Buddy se glissa entre les deux chevaux, tel un chaperon vigilant.
— O.K., Buddy, lança-t-il à l’attention du chien. Je vois que tu penses à la sécurité avant tout, hein ?
Nacho entreprit d’attacher une longe, qu’il garderait en main, à la bride du cheval.
— Si c’est la longe, intervint Grace en entendant le cliquetis de la boucle en métal, je n’en ai pas besoin.
— Grace…
— C’est Alejandro qui le dit, insista-t-elle en repoussant sa main. Je me rends au vignoble à cheval chaque jour depuis un mois. Alejandro me ferait confiance et pas toi ?
Nacho se pencha de nouveau et détacha la longe.
— Bon. Mais pas de galop ni de surprises, Grace.
— D’accord.
Et, alors qu’elle tournait vers lui son regard voilé, il se souvint de nouveau de tout ce que formait sa personnalité si particulière, et de tout ce dont il s’était langui depuis un mois. Tout à coup, il retrouvait la volonté de Grace de tout vouloir faire par elle-même, son caractère de battante. Comme leurs joutes verbales lui avaient manqué !
— Hé ! Ralentis ! s’écria-t-il quand Grace partit au trot. Si ton cheval galopait, tu pourrais tomber.
— Je suis bien obligée d’accélérer si je ne veux pas me retrouver à la traîne, prétendit-elle avec une mauvaise foi évidente.
— Tu es vraiment exaspérante, maugréa Nacho à mi-voix, tandis qu’il forçait leurs chevaux à reprendre le pas. Quand je dis non, c’est non.
— Vais-je trop vite pour toi ? lui demanda-t-elle alors, un sourire narquois sur les lèvres.
— Non, je crois pouvoir tenir le rythme, murmura-t-il en la fusillant du regard, avant de se souvenir que Grace ne pouvait pas se laisser intimider de la sorte.
— Alors ? Un petit galop ?
Il éclata de rire.
— Il te reste encore quelques progrès à faire, lui rappela-t-il.
— Peut-être, mais plus beaucoup, avança-t-elle en riant à son tour, une main balayant les cheveux qui lui fouettaient le visage.
Il ne voyait aucune raison de la contredire.
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— Tu es toujours là ? lui lança Grace, moqueuse.
— Oui, oui, répondit-il, impressionné par l’aisance de la jeune femme.
Il avait toujours pensé qu’un bon cavalier devait posséder entêtement et instinct à dose égale. Or, Grace ne manquait ni de l’un ni de l’autre.
Le simple fait de la voir en selle suffisait à lui faire bouillir le sang. De toute évidence, il n’avait servi à rien de la tenir à distance pendant toutes ces semaines.
— Tu progresses vite, concéda-t-il, conscient cependant que, s’il la mettait trop en confiance, elle risquait de partir au galop vers les collines. Détends un peu tes rênes. Voilà, c’est mieux.
Elle rougit devant ses compliments, ce qui lui rappela la dernière fois qu’il l’avait vue s’empourprer de la sorte, et la sensation de sa peau si douce sous ses doigts. Ce souvenir le persuada une bonne fois pour toutes de ne pas la renvoyer chez elle, même si la vigne était assainie.
— Je t’avais dit que je m’en sortirais, lui cria-t-elle par-dessus l’épaule. Tu dois commencer à me faire confiance, Nacho.
— Mais tu dois apprendre à marcher au pas avant de te lancer au galop.
— A quoi bon ? répliqua-t-elle en accélérant l’allure.
Apparemment, elle aimait jouer avec le feu. Mais il refusait de la laisser se mettre ainsi en danger. Elle poussait le jeu trop loin, à présent, sans doute inconsciente des risques qu’elle prenait. Il éperonna son étalon pour la rattraper.
— Quel rabat-joie ! s’offusqua-t-elle alors qu’il parvenait à son niveau et lui enlevait les rênes des mains.
— Tu n’es pas encore prête. Fais ce que je te dis, lui lança-t-il avec sévérité. Me suis-je bien fait comprendre ?
L’excitation et la respiration saccadée de Grace faisaient naître en lui des images lascives, mais il ne pouvait se résoudre à la laisser se mettre en danger de la sorte, quand bien même il la désirait de toutes ses forces.
— Parfaitement, lui répondit-elle d’une voix encore pleine de défiance.
Pourquoi aimait-elle le narguer de la sorte ? se demanda-t-elle. Elle cherchait toujours l’affrontement, à sans cesse le pousser dans ses retranchements, et ce genre d’échanges lui avait terriblement manqué durant le mois écoulé.
Grace préféra ralentir l’allure de son poney, consciente que Nacho avait probablement raison. Le verdict de l’experte leur avait donné des ailes et, pour sa part, elle se sentait invincible. Mais peut-être manquait-elle de prudence, en effet.
Elle entendit les bruits de la cantina bien avant qu’ils n’arrivent. Frottements des chaussures sur le plancher de bois, cliquetis des couverts et assiettes, joyeux brouhaha de voix… Et de la musique, joyeuse et entraînante.
— Tu entends, Grace ? demanda-t-il en la voyant aux aguets.
— Ça me rappelle l’époque où j’étais serveuse.
— Ça te manque ?
— Un peu, oui, admit-elle, l’air nostalgique. Les gens, surtout. Et n’oublie pas que c’est là que j’ai rencontré Lucia. Bon, n’ai-je pas trop l’air débraillée ?
— Tu es parfaite, lui répondit-il en l’aidant à descendre de selle. Je vais attacher les chevaux, et Buddy n’aura qu’à rester ici, à l’ombre. Je lui ferai servir de l’eau et un steak.
Elle partit d’un grand rire.
— Cherches-tu à amadouer mon meilleur ami ?
— Peut-être…
En attendant leur commande, ils entamèrent une discussion professionnelle — désormais d’égal à égal. Grace avait gagné le respect du redoutable Nacho Acosta et elle n’en était pas peu fière. Leur intérêt commun à sauver la vigne offrait un sujet de débat animé.
Puis, ils cessèrent de parler affaires. Ils plaisantèrent, ce que ni l’un ni l’autre n’avaient fait depuis bien longtemps. Elle nota que rire ensemble les rapprochait. Elle se sentait parfaitement à l’aise en sa présence. Cela faisait trop longtemps qu’ils n’avaient pas partagé un tel moment de détente.
Avant l’arrivée de leurs plats, le vieux propriétaire de la cantina prit Grace par surprise en suggérant que Nacho et elle aillent sur la piste de danse.
— Je ne suis pas sûre que ce soit raisonnable, fit-elle prudente. Je n’ai pas un sens du rythme très développé.
— Je l’ai peut-être pour deux…, répliqua Nacho avant de la tirer par la main.
Elle se retrouva sur la piste, les bras du puissant Argentin passés autour d’elle, aussitôt enivrée par la sensation de ses mains sur sa taille.
— Détends-toi, Grace.
Mais comment pouvait-elle se détendre quand elle se souvenait combien ce même homme s’était montré froid et distant après leur nuit de passion ? Comment pouvait-elle se détendre alors qu’elle devinait les regards braqués sur eux ?
— Tu danses bien, fit-il, apparemment sincère si elle se fiait à son intonation.
Mais n’importe qui aurait bien dansé dans ses bras. Elle percevait dans sa chair le rythme qui les faisait vibrer à l’unisson ; elle commença à suivre ses mouvements d’instinct, gagnant de l’assurance à chaque pas. Difficile pourtant de rester concentrée quand il portait une chemise si ajustée qu’elle pouvait suivre des mains la ligne de ses muscles magnifiquement dessinés. Elle luttait pour rassembler ses pensées et pour dissimuler son trouble alors que Nacho, lui, restait impassible.
Ce ne fut que lorsque l’orchestre cessa de jouer et qu’ils revinrent s’asseoir à leur table qu’elle se rendit compte qu’ils avaient mis au point une sorte de code entre eux. Il suffisait à Nacho de lui toucher le bras pour qu’elle devine qu’elle approchait de sa chaise. Une autre pression de sa main lui indiquait où la chaise se trouvait. Il possédait une sorte de sixième sens qui lui soufflait le moment où elle avait besoin de son aide ou pas.
Cette parenthèse dans la cantina leur offrait-elle donc l’occasion de rééquilibrer leur relation ? De repartir d’un bon pied ?
— Cette danse était vraiment agréable, avoua-t-elle.
Elle sentit l’air se déplacer légèrement quand il s’inclina devant elle.
— Pour moi aussi, señorita, répondit-il d’une voix cordiale mais distante.
Ils paraissaient si proches, si complices, et pourtant quelque chose ne fonctionnait pas. Le passé creusait entre eux un abîme insondable, que seul Nacho pouvait combler. Car elle ne pouvait le forcer à parler de ce qu’il avait visiblement décidé de taire pour de bon.
Leur commande arriva. Un repas constituait toujours un désastre potentiel pour elle. Or, elle comprit qu’elle avait choisi le pire plat du menu lorsque Nacho lui essuya doucement le coin de la lèvre.
— Empanadas croustillantes, lui expliqua-t-il.
Hélas, contrairement à ce que le soulagement provoqué par le sauvetage des vignes et le moment de complicité passé sur la piste de danse lui avaient laissé espérer, le repas se déroula dans un flottement pénible. Lorsqu’ils sortirent de la cantina, Grace, de nouveau tendue à l’extrême, ne put s’empêcher de s’interroger sur son avenir. Et maintenant, qu’allait-il se passer ? Si Nacho souhaitait qu’elle commence à envisager son départ, il n’avait qu’un mot à dire.
— Pour mon vol de retour…, commença-t-elle.
Nacho n’avait aucunement prémédité son geste, qui lui fit saisir Grace par la taille et la soulever pour l’installer sur la selle devant lui.
— Tu aurais pu me prévenir, s’exclama-t-elle, le souffle court, secouée et ravie tout à la fois.
— Pourquoi ?
Elle se contenta de secouer la tête et de sourire devant tant de désinvolture.
— Et mon cheval ?
— Ils le mettront dans leur étable pour la nuit. Ne t’inquiète pas. Tout est pris en charge.
— Moi aussi ?
Il ne répondit pas.
— Devrais-je m’inquiéter, Nacho ?
— Probablement, dit-il, une main passée autour de sa taille.
— Et Buddy ? s’écria-t-elle.
— Il vient avec nous.
— Où ça ? Ecoute, si tu veux, je peux faire mes valises et partir dès que ton jet sera prêt à me ramener à…
— Je ne veux pas parler de ton voyage de retour, l’interrompit-il avec impatience.
Cela ne pouvait plus durer, songea-t-il. Pas quand ils avaient vécu tant de choses ensemble.
— Je dois te dire pourquoi je veux que tu rentres chez toi, Grace.
— Pourquoi tu veux que je rentre chez moi…, répéta-t-elle, saisie de torpeur.
*  *  *
La douleur que Nacho perçut dans la voix de celle qui avait tant fait pour les Acosta le couvrit de honte. Mais il ne pouvait risquer de l’entraîner dans son obscurité à lui. Il refusait de réduire à néant tous les efforts qu’elle avait accomplis depuis le début de sa nouvelle vie. Il voulait lui assurer qu’elle n’avait rien fait de mal, qu’il était le seul fautif. Peu importait ce qu’il éprouvait pour elle, le passé s’interposerait toujours entre eux.
Il lui devait la vérité.
Ils passèrent devant le cottage, puis continuèrent vers la rivière qui charriait tant de souvenirs pour lui. C’était l’endroit idéal pour lui livrer ce qu’il avait sur le cœur.
Il tira sur la bride de son étalon et sauta à terre ; puis il se retourna pour aider Grace à descendre, mais elle avait déjà entrepris de le faire seule. Elle faillit tomber, mais refusa sa main et s’éloigna précipitamment.
— Grace, attends !
Buddy vint s’asseoir aux pieds de Nacho et leva la tête vers lui.
— Viens, le chien ! s’écria-t-il avant de se mettre à courir dans la direction que sa maîtresse avait empruntée.
Savait-elle seulement où elle allait ? Elle avait quitté le sentier et s’apprêtait à présent à dévaler la berge de la rivière.
— Grace, stop ! Reviens !
Les souvenirs se ruèrent dans son esprit comme autant de fantômes maléfiques. Sans l’ombre d’une hésitation, il s’enfonça dans les branchages et les ronces pour la rattraper avant qu’il soit trop tard.
Il la rejoignit rapidement, la prit dans les bras et l’attira à lui avec un soupir de soulagement.
— Je vais bien, jeta-t-elle d’une voix furieuse, étouffée contre son torse.
— Tu as failli tomber dans l’eau !
— Pas du tout ! opposa-t-elle, tentant en vain de le repousser.
— Je t’interdis de t’enfuir comme ça, Grace…
— Qu’est-ce que ça peut bien te faire ?
— Je tiens à toi, lui répondit-il avant de la relâcher.
— Que veux-tu, à la fin ? s’écria-t-elle, hors d’haleine. Pourquoi souffles-tu le chaud et le froid comme ça ? Tu ne m’adresses presque plus la parole depuis un mois, Nacho. Et au moment où les choses semblent s’améliorer, où tu m’emmènes déjeuner et danser à la cantina, voilà que, de nouveau, tu te fermes.
Il ne savait que répondre. Ou plutôt, si. Mais cela impliquait de lui avouer ce que cette rivière symbolisait pour lui ; or, il ne pouvait s’y résoudre.
Grace ne bougeait plus. Elle s’agenouilla alors sur la terre humide et murmura :
— Je suis désolée, Nacho. Je suis devenue égoïste depuis que j’ai perdu la vue.
Il la serra aussitôt contre lui et plongea son regard dans le sien, même s’il savait qu’elle ne pouvait le voir.
— C’est bien la dernière chose que je dirais de toi, Grace. Tu as travaillé d’arrache-pied pour sauver ce vignoble. Tu es restée dans les vignes du matin au soir, tous les jours. Tu dois te réjouir de ce succès, Grace. Car c’est avant tout le tien.
— Et toi, pourquoi ne te réjouis-tu pas ?
Il resta silencieux quelques instants.
— Je dois d’abord te dire quelque chose.
— A propos du passé ?
Il grimaça.
— Je déteste ne pas pouvoir changer les choses, murmura-t-il.
Il secoua la tête, perdu dans ses souvenirs, puis posa de nouveau les yeux sur sa si courageuse petite Anglaise. Elle aussi, après tout, avait dû affronter une terrible épreuve. Elle n’en avait pas moins relevé la tête avec une détermination admirable.
— Et toi, Grace ?
— Tu changes de sujet, l’avertit-elle avec un sourire ironique.
— Je sais, chuchota-t-il en l’attirant de nouveau dans ses bras.
Elle eut un faible mouvement de recul, puis soupira et posa la tête sur son épaule.
— Que veux-tu savoir ?
— Tout !
Elle lâcha un petit rire tandis qu’ils s’asseyaient au bord de la rivière.
— Il n’y a pas grand-chose à dire. Fille unique, j’ai passé le plus clair de mon enfance à rêver, à lire et à jouer du piano.
— Et tes parents ?
— Mes parents étaient merveilleux. Ma mère l’est encore, d’ailleurs. J’ai eu une enfance très heureuse, jusqu’à ce que mon père meure. Heureusement, ma mère s’est remariée avec quelqu’un de bien.
Elle haussa les épaules.
— Voilà, j’ai bien peur que ce soit tout.
Nacho pressentait qu’au contraire il en restait beaucoup à dire. Il laissa passer quelques secondes, puis entreprit de l’interroger davantage :
— La mort de ton père t’a beaucoup affectée ?
— Bien sûr, avoua-t-elle avec gravité. Ça m’a dévastée. Je me suis sentie tellement coupable de ne pas avoir été à ses côtés quand il est parti ! Je donnais un récital de piano ce soir-là. Quelle sotte…
— Ne dis pas ça, Grace. Je suis sûr que ton père aurait été très fier de toi.
Elle pinça les lèvres en un sourire contrit.
— Ma mère a refait sa vie peu de temps après. Son nouvel époux avait aussi des enfants et ils se sont installés dans notre maison. Ma chambre servait à quelqu’un d’autre quand je n’étais pas là. J’ai préféré partir. De toute façon, il était temps que je vole de mes propres ailes.
— Mais quand tu es devenue aveugle, tu…
— Aurait-il fallu que tout le monde renonce à sa propre vie pour me soutenir ? l’interrompit-elle d’une voix dure. Pourquoi ?
« Parce que c’est ça, la famille ! » eut-il envie de lui répliquer, conscient que c’est ainsi que ses proches auraient réagi. Il avait la chance de faire partie d’une famille très soudée ce qui, de toute évidence, n’était pas le cas de tout le monde.
— Quand je suis tombée malade, ma mère et mon beau-père avaient énormément de travail, des activités qui leur plaisaient. Pourquoi leur aurais-je demandé de tout arrêter pour m’aider ? Personne ne pouvait se familiariser à cette nouvelle vie à ma place. Et tant pis si les obstacles se sont révélés plus nombreux que prévus.
— Grace…
— J’ai de merveilleux amis, comme Lucia, enchaîna-t-elle sans le laisser parler. Je suis en pleine forme, j’adore mon travail, et j’ai le meilleur chien guide que l’on puisse rêver. Ma vie est parfaite, Nacho. Je ne la changerais pour rien au monde.
— Et tu joues encore très bien du piano, glissa-t-il.
Grace se tut, saisie. Nacho venait de mettre sur la table le sujet qu’elle n’osait plus aborder.
— Pourquoi cela t’a-t-il mis dans tous tes états de m’entendre jouer ? lui demanda-t-elle après s’être ressaisie. Cela t’a rappelé ta mère ?
Nacho s’assombrit, la gorge serrée. Il était incapable de se confier, malgré son envie de tout dire à Grace.
— Je ne parle jamais de ma vie privée.
— Trop tard, lui rappela-t-elle. Tu m’as promis de m’expliquer la raison qui te pousse à me congédier. Cette fois, tu ne peux plus reculer. Tu me dois bien ça, Nacho, non ?
— Je te dois tellement plus…
— Une explication me suffira. Raconte-moi ce qui s’est passé de si grave, insista-t-elle, certaine de pouvoir ensuite trouver les bons mots pour chasser les démons de Nacho, elle qui en avait combattu tant. Rien de ce que tu peux me dire me choquera.
— J’ai tué mes parents.



13.
Grace resta pétrifiée, incapable de réagir.
Que répondre à cela ?
Elle n’en avait pas la moindre idée. Aucune parole utile ou réconfortante ne lui venait. Elle se trouvait dans le même état de confusion que lorsque le médecin lui avait annoncé qu’elle allait devenir aveugle : incapable de rassembler ses pensées, qui tournoyaient en roue libre dans sa tête.
Ils demeurèrent assis un long moment en silence, et lorsque le brouillard commença à se dissiper en elle Grace posa la seule question qui se formait dans son esprit :
— Peux-tu me raconter ce qui s’est passé ?
Nacho mit tant de temps à lui répondre qu’elle crut un instant qu’il ne l’avait pas entendue.
— La vie de mon père a été le sujet de nombreux articles dans la presse à scandale, dit-il enfin d’une voix blanche. Donc j’imagine que tu sais déjà qu’il n’était pas vraiment un modèle de vertu.
— Et ta mère ? s’enquit-elle avec prudence, consciente qu’il s’agissait-là du sujet sensible, où le piano figurait en bonne place.
— Elle restait souvent seule quand mon père disputait ses matchs de polo.
— Elle s’ennuyait ? devina Grace, qui s’efforçait d’imaginer la vie de cette jeune mère de famille nombreuse, isolée dans un pays étranger, loin de ses proches. Finalement, nous ne sommes pas si différents, toi et moi.
— Qu’entends-tu par là ?
— Que nous gardons beaucoup de choses pour nous.
— Tout le monde a ses secrets. Mais tout le monde n’a pas eu à franchir les sommets que tu as franchis.
— Ne t’inquiète pas pour moi, dit-elle en souriant. J’ai de bons crampons.
Elle tendit la main vers lui. Leurs doigts s’entrecroisèrent.
— Il se trouve que ma mère n’était pas aussi parfaite que l’image que je me faisais d’elle.
Il s’interrompit, observant un instant le manège des oiseaux qui batifolaient gaiement à la surface de la rivière. Et Grace, elle, ne pouvait voir cela…
— Raconte-moi la suite, Nacho, le pressa-t-elle.
Il se ressaisit, poussa un soupir las et revint par la pensée au moment où il avait entendu sa mère jouer du piano pour la dernière fois.
— Le jour du drame, je passais à cheval devant l’hacienda, où ma mère prenait son cours particulier de musique. Elle jouait si bien que j’ai voulu aller lui dire combien je la trouvais talentueuse. Mais le temps que j’aille attacher mon cheval et que j’arrive, elle était déjà au lit avec son professeur de piano, un sale type qui ne cachait pas son mépris pour nous. Je les ai surpris tous les deux dans la chambre de mes parents.
Il émit un petit rire sarcastique en repensant à la scène. Comme il avait été naïf ! Grace, elle, ne souriait pas. Et il lui en était reconnaissant.
— C’est tout, ajouta-t-il en conclusion, haussant les épaules.
— Ce n’est pas tout, objecta Grace. Il manque une partie de l’histoire.
Elle attendit en silence, pendant que Nacho peinait à trouver ses mots. Après un temps, il se lança enfin, d’une voix à peine audible :
— Au même instant, mon père est rentré de son match. Il a tout compris et a jeté dehors le professeur de musique. Ma mère lui a alors crié dessus, puis annoncé qu’elle le quittait. Elle est sortie comme une furie, courant derrière son amant. Personne ne savait alors que la rivière avait débordé de son lit…
— C’était donc le jour de la grande crue ? intervint Grace.
Il poussa un soupir mélancolique, perdu dans ses souvenirs.
— Quand mon père a vu que ma mère et son amant étaient emportés par les flots, il a plongé pour tenter de la sauver, mais le courant était trop fort, l’eau trop profonde. Ils se sont noyés, tous les trois.
— Et toi, où te trouvais-tu ? lui demanda-t-elle.
— J’avais galopé aussi loin que je le pouvais de la maison, ivre de colère et de honte.
— Tu as donc appris la terrible nouvelle beaucoup plus tard. Tu n’as pas tué tes parents, Nacho. Comment peux-tu le penser ? C’est la rivière qui les a tués.
— J’aurais pu les sauver si j’étais resté.
— Nacho, lui dit-elle en secouant la tête. Tu dois juste accepter de ne pas pouvoir tout contrôler.
*  *  *
Il resta muet un long moment, puis lui pressa doucement les doigts.
— Comme toi, tu as accepté de ne plus pouvoir tout maîtriser dans ta vie ?
La tension s’estompa lentement entre eux. D’avoir enfin pu se confier avait libéré Nacho de ses démons. Il se sentait plus fort, plus confiant que jamais.
— Tu devrais rester, suggéra-t-il doucement. Reste, Grace. Aide-moi à faire de ce vignoble une entreprise dont nous pourrions être tous les deux fiers.
Elle se passa les bras autour des genoux, un sourire confus sur les lèvres, et refusa d’un signe de tête.
— Je te demande de rester, persista-t-il avant de lui reprendre les mains. Pourquoi retourner en Angleterre ? Je peux m’occuper de toi, tu sais ?
— Non ! s’exclama-t-elle brusquement, retirant aussitôt ses mains. Ecoute-toi un peu, Nacho ! Je ne veux pas que tu t’occupes de moi. Je ne suis pas invalide, bon sang !
— Je l’ai mal formulé.
— Faux. Tu l’as très bien formulé. C’est vraiment ainsi que tu vois les choses.
— Et qu’y a-t-il de mal à vouloir te protéger ? opposa-t-il. Cela te fait-il donc si peur ?
— Non. Ma cécité me fait peur, dit-elle en se passant une main devant les yeux. N’as-tu pas peur du noir, toi ? Alors, imagine un peu : vivre dans l’obscurité permanente !
— J’ai en effet beaucoup de mal à l’imaginer. Mais ce que j’essayais de dire, c’est que tu n’es pas obligée de vivre seule.
— Mais je le suis ! s’écria-t-elle, le visage enfoui dans les mains. Je suis seule dans cette obscurité intérieure.
— Et nous, alors ?
— Nous ?
Elle se mordilla la lèvre inférieure, au bord des larmes.
— Ce n’est pas juste, reprit-elle d’une voix tremblante. Tu n’es pas censé lire dans mes pensées. Je suis celle de nous deux qui devrait ressentir les choses.
— Et que te disent tes sens ?
Ses yeux s’emplirent de larmes.
— Que j’éprouve bien trop de sentiments pour toi, dit-elle, frustrée et mécontente.
— Mais c’est plutôt une bonne chose, non ?
Elle secoua la tête, comme s’il ne comprenait rien à la situation.
— Nacho, bon sang, pour qui me prends-tu ? Je refuse de t’encombrer.
— Arrête, l’interrompit-il avant de la prendre dans ses bras et de la serrer fort. Ne redis plus jamais une chose pareille.
— C’est pourtant vrai ! Tu as passé ton existence à t’occuper des autres. Tu as le droit de profiter de la vie, à présent.
— Et si j’avais envie d’en profiter avec toi ? Je ne suis pas très doué pour m’exprimer, mais à mes yeux tu es parfaite, Grace. Il y a tant de choses que j’aimerais te faire partager.
Nacho savait désormais que le handicap de Grace n’avait rien à voir avec ce qu’il éprouvait pour elle. Pas plus qu’il ne rêvait de la dompter ou de la contrôler. Non, il souhaitait juste la protéger dans les moments où elle ne pouvait le faire seule. Car même la plus forte des femmes avait parfois besoin d’aide. Il voulait partager avec elle l’obscurité et la lumière. Etre à ses côtés, tout simplement. Et il voulait qu’elle ressente la même chose.
— Pourquoi refuser systématiquement l’aide d’autrui ? reprit-il, bien décidé à la convaincre. Cesse de considérer cela comme un renoncement à ton indépendance. Au contraire, même : la battante en toi devrait voir cela comme un nouveau défi. Et puis, qui parle de fardeau, à part toi ? Donne-moi un seul exemple où tu t’es retrouvée à la charge de quelqu’un depuis que tu es arrivée ici ? Mes employés te sont tellement reconnaissants pour ta contribution ! Alors, arrête un peu avec cette histoire de fardeau. Ni moi, ni Alejandro, ni Maria ne te traitons comme tel. Ne serait-ce pas toi et toi seule qui imagines cela ? Je sais que tu as vécu des années vraiment très dures. Mais il est temps de laisser cette époque derrière toi. Tu es si douée pour aider les autres. Pourquoi ne pas t’aider toi-même ? Essaye de voir la vérité en face, Grace…
— Quelle vérité ? dit-elle, sourcils froncés.
— Toi et moi.
Grace resta muette un instant. Puis elle se détourna de lui, bras croisés sur sa poitrine.
— Je… je ne veux plus souffrir, Nacho, balbutia-t-elle. Je ne crois pas que je pourrais le supporter.
— Mais qu’est-ce qui te fait croire que je te ferai souffrir ? Tu as traversé tant d’épreuves. Je veux juste t’aider à retrouver la lumière — si tu m’y autorises, bien sûr…
Il la reprit dans ses bras. Elle y était bien, ainsi blottie. Etait-ce mal d’éprouver une telle quiétude à ses côtés ? Etait-ce mal d’admettre qu’ensemble ils seraient plus forts ?
— Et Elias ? dit-elle, soudain alarmée à la pensée de son vieil ami. Je ne peux tout de même pas l’abandonner pour venir travailler avec toi.
— Es-tu au courant qu’il compte bientôt prendre sa retraite ?
— Il te l’a dit ? s’écria Grace.
Elle posa les mains contre son torse, percevant les battements sourds et réguliers de son cœur.
— Mieux encore, répondit-il en lui prenant les mains pour y déposer un baiser. Elias m’a demandé si je serais intéressé pour racheter son affaire.
— Quoi  ? s’étrangla-t-elle, soufflée par cette nouvelle qui, pourtant, ne manquait pas de logique.
— Oui. Elias pourrait ainsi jouir d’une retraite confortable. Et cela permettrait de compléter notre activité de manière significative. Si tu restes, j’entends. Le vignoble a besoin de toi, Grace. L’équipe a besoin de toi. J’ai besoin de toi.
— Tu as besoin de moi ?
— Imagine simplement ce qu’ensemble nous pourrions faire avec ce domaine. Et ne me fais pas croire que ta cécité t’en empêcherait. Je te sais capable de tout. Je veux que tu restes avec moi. Pour toujours.
— Qu’entends-tu par-là ?
— Que je t’aime.
— Tu m’aimes ?
*  *  *
Un frisson de terreur parcourut Grace des pieds à la tête. Elle avait surmonté son handicap, combattu les préjugés, relevé tous les défis que lui avait imposés sa cécité, mais l’amour…
L’amour lui faisait trop peur. Cela représentait tout ce dont elle rêvait mais, maintenant qu’elle pouvait l’avoir, son courage l’abandonnait.
Elle se releva d’un bond, mue par une volonté de fuir devant tant de charge émotionnelle, et avança le long de la rivière.
— Ce pays n’est pas le mien. Je dois retourner à Londres. Je t’en prie, n’essaye pas de m’en empêcher.
Mais Nacho n’avait certainement pas l’intention de la laisser repartir. Une seule idée l’habitait : ne pas laisser la femme qu’il aimait disparaître de sa vie.
— Tu n’es pas obligée de te battre sans arrêt ! s’exclama-t-il en la rattrapant pour l’enlacer. Oui, tout contrôler est très agréable. Dios, je suis bien placé pour le dire. Mais ce n’est pas un signe de faiblesse que d’accepter de l’aide. Regarde tout ce que tu as accompli seule, bon sang ! Il est grand temps de t’accorder un peu de répit, non ?
Elle se retourna vers lui, l’air plus confondu que jamais.
— Viens-tu juste de me dire que tu m’aimais, ou ai-je rêvé ?
En guise de réponse, Nacho la souleva dans ses bras et déposa sur ses lèvres un baiser passionné. Buddy s’approcha d’eux, inquiet de voir sa maîtresse si désorientée.
— Pas cette fois, Buddy, murmura Nacho tandis qu’il emmenait Grace vers le cottage. Je prends la relève, à présent…
Il la porta en haut de l’escalier, dans la petite chambre dont les fenêtres ouvertes laissaient passer la brise fraîche et parfumée du soir. Il la déshabilla lentement, puis se déshabilla à son tour et s’étendit à côté d’elle sur le lit.
— Serre-moi fort, lui chuchota-t-elle.
Il ne désirait rien d’autre. S’endormir à ses côtés et se réveiller en sa présence. Partager sa vie. Rester auprès d’elle jusqu’à leurs vieux jours, entourés d’enfants et de petits-enfants.
Il l’embrassait avec lenteur, délicatement, car, à présent, ils avaient tout le temps du monde. Et lorsqu’ils soupirèrent tous deux d’aise, satisfaits et heureux, il parla de nouveau.
— Veux-tu m’épouser, Grace ?
Elle sourit contre ses lèvres et, sans hésitation cette fois, acquiesça d’un petit signe de tête.
Comme il était heureux et fier que cette femme exceptionnelle l’ait choisi !
— Je t’aime, lui murmura-t-il de nouveau au creux de l’oreille.
— Je t’aime aussi.
Elle se blottit contre son torse, y déposant une multitude de petits baisers.
— Tu as tant fait pour moi, Grace.
— Pour toi ? répéta-t-elle d’une voix assoupie.
— Tu m’as rendu ma liberté.





Epilogue
Dans tous les magazines du monde, on parlait du mariage de l’année ; pour Grace, ce fut le mariage d’une vie — la sienne et celle de Nacho.
Quelques photographes triés sur le volet furent autorisés à couvrir l’événement, et les bénéfices tirés de la vente des clichés reversés à une fondation pour la formation équestre de jeunes aveugles.
La cérémonie avait rassemblé toute la famille dans l’hacienda. Nacho avait tenu à faire venir Elias de Londres par son jet privé, et même Buddy avait trouvé un nouvel ami, Cormac, le lévrier irlandais de Nacho qui était arrivé de l’estancia principale des Acosta dans la voiture de son frère Ruiz.
Lucia avait aidé Grace à choisir sa robe, un merveilleux ouvrage en mousseline de soie, douce au toucher, rebrodée de minuscules cristaux et de perles nacrées — parce que Grace aimait la façon dont elles tintaient entre ses doigts. Selon son amie, elle irradiait « comme une étoile ».
Dans la grange transformée en salle de banquet et de bal, Grace montrait son alliance sertie de diamants à sa meilleure amie — et désormais belle-sœur — quand Nacho apparut devant elles, sourire en coin. Lucia serra son frère et Grace dans ses bras, puis laissa les jeunes mariés seuls.
— J’ai un cadeau pour toi, murmura-t-il en l’attirant à lui.
— Mais tu m’as déjà offert tant de choses !
Elle frissonna de désir quand il l’embrassa doucement derrière l’oreille.
— Suis-moi, lui dit-il.
— Allons-nous à l’hacienda ? s’enquit-elle en percevant le crissement du gravier sous leurs pas.
— Pas pour la raison que tu imagines, friponne ! N’oublie pas que nous devons être de retour pour la première danse.
— Mais je n’ai pas besoin de cadeau, insista-t-elle. Je ne veux rien d’autre que toi ; et puis je ne pourrai pas le voir, de toute façon…
— Non, mais tu l’entendras, lui fit-il remarquer tandis qu’ils pénétraient dans le hall de la maison.
Alors, il la prit par la main et l’installa devant le piano.
— Je me suis enfin résolu à le faire accorder, lui expliqua-t-il. Il est à toi, maintenant, Grace. Tout ce que j’ai est à toi.
Elle prit une profonde inspiration et posa les doigts sur les touches.
Quand elle commença à jouer, Nacho se rendit compte qu’il n’avait jamais entendu une musique aussi mélodieuse, aussi envoûtante de sa vie. Il aurait pu l’écouter toute la nuit. Ou du moins, une partie de la nuit, songea-t-il tandis que son regard se perdait dans les courbes sinueuses du décolleté de sa femme.
Une fois le morceau fini, il la souleva dans ses bras et, conscient qu’ils devaient quand même honorer leurs invités de leur présence, la guida doucement vers la sortie.
— Le devoir nous appelle, dit-il avec un soupir de regret.
— Oui, allons-y, déclara Grace à contrecœur. Mais à une condition.
— Tout ce que tu veux.
— Dès que nous avons fini le repas, revenons ici tous les deux pour notre dessert.
— Marché conclu, acquiesça Nacho, avant de la reprendre dans ses bras pour un long et voluptueux baiser.
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